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A 

MONSIEUR  LE  PRESIDENT 
et  a 

MESSIEURS  LES  ME  MB  RES 

de  la  Commission  extraparlementaire  pour 
combattre  la  depopulation  en  France. 


Leur  Coll&gue , 
BRIEUX. 


PERSONNAGES 


JULIES  BR1GNAC MM. 

TUP  IN 

L’AVOCAT 

LE  S 0 US- 1 NT  END  ANT  .... 

LE  PRESIDENT 

LAURENT •.  . 

M.  CHEVILLOT 

PIERRE  POIRET 

JACQUES  POIRET 

LE  COLONEI 

LE  PROCUREUR 

LIORET 

LUCIE  RRIGNAC M“«» 

ANNETTE 

MADAME  RERNIN 

L’INSTITUTRICE 

MADAME  THOMAS 

MADAME  TUP  IN 

MADAME  CHEVILLOT  .... 
CATHERINE.  . . 


Antoine. 

SlGNORET. 

M Any  GET. 

Deskontaines 

Mosnier. 

Degeorges. 

Berthier. 

Tunc. 

Tervil. 

Saverne. 

JULLIEN. 

Tourneur. 

Rolly. 
Jeanne  Lion. 
Grumbach. 
Besson. 
Miliier. 
Meryille. 
Ellen  Andre 
Marley. 


En  province,  de  nos  jours. 


ACTE  PREMIER 


ACTE  PREMIER 


Un  salon  chez  Brigriac. 

Portes  adroiteeta  gauche,  au  fond. 
Ameublement  officiel. 


SCENE  PREMIERE 


LUCIE,  pin's  BRIGNAC.  Aw  lever  du  ride  au,  Lucie  est 
seule  en  scene.  Brignac  ouvre  la porte  du  fond. 

brignac,  trenle-huit  ans,  dans  t antichambre , 
(jaiement. 

Bonjour  ! (//  retire  son  pardessus  et  le 
donne  avec  son  chapeau  a une  domestique .) 
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lugie,  trente  ans,  demSme. 
Bonjour,  sous-prefet! 

brignac,  entrant.  II  est  en  tenue  de  service  de 
sous-prdfet:  dolman  on  tunique  d1  of [icier 
qdndral  d deux  rangs  de  boutons  avec  bro- 
derie  simple.  Kepi  d bandeau  hr  odd.  Epee 
d poignee  de  nacre  et  garde  argentee  avec 
ceinturon  de  sole.  Pantalon  bleu  d bande 
(! argent.  Cravate  noire.  Ce  qui  suit  en 
retirant  son  epee  et  son  ceinturon . 

Tu  ne  t’es  pas  Irop  ennuyee,  toute  seule? 

LUCIE 

On  ne  s’ennuie  pas  avec  trois  enfants. 

brignac,  allant  porter  son  epee  dans 
I anlichambre . 

Parbleu ! 

LUCIE 

Et  ce  dejeuner? 

brignac,  il  ter  mine  un  gros  cigare. 

11  a ete  tres  bien...  Je  te  conterai  cela 
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tout  a l’hcure.  ( Allant  a la  porte  de  droile.. 
Au  dehors .)  Est-ce  que  M.  Mouton  est 
arrive  ? 

une  voix,  de  /’ exterieur . 

Oui,  monsieur  le  sous-prefet.  taut-il 
lui  dire  de  venir? 

BRIGNAC 

Non.  Apportez-moi  le  courrier.  (. Reve - 
nant  en  scene.)  Je  ne  pourrai  done  jamais 
le  prendre  en  defaut,  cet  animal-la? 

LUCIE 

Pourquoi  y tiens-tu  tant  que  cela? 

BRIGNAC 

Je  voudrais  trouver  une  occasion  de  le 
renvoyer  afin  de  le  remplacer  par  un  autre 
employe  plus  jeune  et  celibataire  a qui  je 
pourrais  donner  des  appointements  moins 
eleves. 


6 


MATERNITE 


l’employe,  apportant  le  courrier. 

Void,  monsieur  le  sous-prefet. 

BRIGNAC 

C’est  bien.  (Id employe  sort.  Sans  ouvrir 
les  enveloppes,  sur  la  vue  de  la  suscription, 
Brignac  fait  plusieurs  tas  des  lettres  qu'on  lui 
a apportees.) 

LUCIE 

Qa  m’amuse  toujours,  cette  petite  cere- 
monie. 

BRIGNAC 

Quelle?  De  classer  mes  lettres? 

LUCIE 

Sans  les  ouvrir. 

BRIGNAC 

Parce  que  je  sais  ce  qu’il  y a dedans. 

LUCIE 


Dame ! 
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BRIGNAC 

Tu  ne  me  crois  pas?  Tiens,  celle-ci,  du 
maire  de  Saint-Sauveur.  Demande  a trans- 
mettre  au  prefet.  (11  ouvre , tendant  la  lettre 
a sa  femme , qui  ne  la  prend pas.)  Regarde. 

LUCIE 

Pourquoi  ne  Fenvoie-t-il  pas  directe- 
ment  ? 

BRIGNAC 

Qu’est-ce  que  nous  ferions,  nous, 
alors? 

lucie,  riant. 

C’est  juste. 

BRIGNAC 

Tu  vas encore  blaguer  les  sous-prefets. . . 
C’est  facile  et  pas  spiritual. ..  II  en  est 
peut-etre  parmi  nous  qui  ne  prennent  pas 
leurs  fonctions  au  serieux,  je  ne  suis  pas 
de  ceux-la.  Si  l’institution  est  inutile, 
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noire  devoir  est  de  la  rendre  indispen- 
sable. Enfin,  pour  citer  un  exemple, 
est-ce  que  ma  journee  n’estpas  bien  em- 
ployee? Ce  matin,  j’ai  donne  une  trentaine 
de  signatures,  apres  j’ai  assiste  a la 
seance  du  conseil  de  revision.  Ensuite, 
dejeuner  chez  le  maire  avec  tous  ces  mes- 
sieurs. J’ai  maintenant  une  beure  de  bu- 
reau, puis  il  me  faudra  aller  rejoindre 
nos  hotes,  ct  revenir  ici  pour  le  diner  que 
nous  leur  offrons...  J’oubliais.  Apres 
diner,  il  y a au  cercle  une  reception  que 
l’on  a retardee  pour  que  j’y  assiste...  Ce 
n’est  pas  assez  pour  un  fonctionnaire ! 

LUCIE 


Si. 

BRIGNAC 

Nous  n’avons  a diner  qu’une  partie  dcs 
membres  du  conseil;  les  autres  s’ex- 
cusent.  (. Avec  inttrtt.)  Tiens,  je  n’avais 
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pas  vu  : un  pli  du  Ministere  de  I’ln- 
terieur. 

LUCIE 

C’est  peut-etre  ton  changement. 
brignac,  ouvrant. 

On  ne  saitpas...  Non,  c’est  une  circu- 
laire. 


LUCIE 

II  y avait  longtemps. 

BRIGNAC 

Sur  la  depopulation.. . Tres  importante. 
(//  parcourt  le  papier .)  De  la  plus  haute 
importance...  (11  va  a la  porte  de  droile .) 

Monsieur  Lioret... 

l’employe 

Monsieur  le  sous-prefet? 

brignac,  donnant  les  paquets. 

Oela  a M.  Mouton.  II  faut  que  ce  soit 
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fait  pour  cinq  heures,  el  bien  fait...  A 
M.  Lamblin...  M.  Rouge...  Et  ceci,  sur 
mon  bureau.  Je  l’etudierai  a loisir  et  je 
donnerai  a la  communication  la  suite 
qu’elle  comporte.  (L* employ 6 sort.) 

LUCIE 

El le  n’en  comporte  peut-etre  pas. 

' BRIGNAC 

E lie  necessite  toujouFs  un  accuse  de 
reception  dans  lequel  lestermes  enseront 
scrupuleusement  reproduits. 

LUCIE 

Parle-moi  du  dejeuner. 

BRIGNAC 

Je  te  dis,  tres  bien.  Trop  bien.  Le 
maire  a voulu  nous  darner  le  pion... 
Tout  de  meme  noire  diner  sera  mieux... 

(. Sorlant  un  cigar e de  sa  poche.)  J’ai  apporte 
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un  cigare,  pour  te  le  montrer.  Est-ce  que 
les  notres  sont  aussi  gros? 

LUCIE 

Apeu  pres. 

BRIGNAC 

Ce  n’est  pas  du  cigare  de  reception, 
<ja...  Et  voila  le  menu. 

LUCIE 

Saperlipopette... 

BRIGNAC 

Champagne  en  carafes... 

LUCIE 

Nousenaurons aussi, puisqu’il  lefaut... 
( Gaiement .)  Seulement,  tu  sais,  resultat  : 
breche  a notre  budget,  — et  s’il  fallait  offrir 
souvent  des  diners  de  revision,  il  ne  nous 
resterait  plus  grand’chose,  a la  fin  de 
l’exercice,  sur  le  fonds  d’abonnement. 
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BRIGNAC 

Ne  t’inquiete  pas.  Tu  comprends  bien 
que  Balureau,  lorsqu’il  reviendra  au  pou- 
voir,  nous  sortira  de  Chateauneuf  et  nous 
fera  monter  d’une  classe. 

LUCIE 

Oui,  mais  y reviendra-t-il? 

BRIGNAC 

Pourquoi  pas? 

LUCIE 

llyaetesi  peu. 

BRIGNAC 

Justement.  II  n’a  pas  eu  le  temps  de 
se  faire  connaitre... 

lucie,  riant. 

S’il  t’entendait... 

BRIGNAC 

Tu  comprends  tout  de  travers.  J’ai  un 
grand  respect  pour... 
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LUCIE 

Je  sais  bien.  Je  sais  bien.  C’est  pour 
rire. 

BRIGNAC 

Quel  drole  de  caractere  : tu  as  toujours 
peur  du  lendemain.  Moi,  ce  qui  fait  ma 
force,  c’estmon  inalterable  confiance  dans 
l’avenir.  Si  Balureau  ne  reprend  pas  les 
renes  du  gouvernement,  nous  resterons  a 
Chateauneuf  tranquillement.  Tu  ne  peux 
pas  le  regretter,  loi,  puisque  tu  y es  nee. 

LUCIE 

Mais  c’est  toi  qui  t’en  plains. 

BRIGNAC 

Je  me  plains  de  l’esprit  des  populations 
que  je  n’ai  pas  pu  encore  completement 
conquerir  au  respect  et  a l’amour  de  nos 
institutions  politiques.  Je  me  plains  sur- 
tout  de  la  societe  de  Chateauneuf.  On  ne 
se  regoit  ici  qu’entre  fonctionnaires. 
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LUCIE 

II  est  certain  qu'elle  nous  boude,  la 
societe  de  Chateauneuf. 

BRIGNAC 

Elle  nous  trouve  de  trop  petites  gens. 

LUCIE 

Pour  recevoir,  il  faudrait  accueillir  les 
commergants.  Tu  ne  veux  pas. 

BRIGNAC 

I 

Je  me  dois  a la  dignite  de  mes  fonc- 
tions. 


LUCIE 

Nous  sommes  campes  en  pays  ennemi, 
comme  tu  dis. 

BRIGNAC 

C’est  vrai.  Mais  alors  tu  vois  bien  que 
je  suis  quelque  chose,  puisqu’on  me 
hait!...  Ensuite,  il  1‘aut  surtout  compter 
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sur  l’imprevu.  Qui  te  dit  qu’il  ne  se  pre- 
senter pas  demain,  dans  un  mois,  dans 
six  mois,  une  occasion  de  me  manitester 
etde  forcer  l’attention  en  haut  lieu? 

LUCIE 

Voila  onze  ans  que  tu  l’attends,  cette 
occasion. 

brignac 

Elle  estpar  consequent  de  plus  en  plus 
pres  de  nous. 

LUCIE 

Et  que  serait-elle  ? . 

* 

BRIGNAC 

Un  conflit,  un  incident,  des  troubles. 

LUCIE 

Des  troubles  a Chateauneuf? 

BRIGNAC 

Je  sais  bien  que  Chateauneuf  est  de- 
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plorablemeuttranquille...  En(in,qui  vivra 
verra.  Moi,  je  corapte  surtout  sur  Balu- 
reau...  Annette  est  chez  son  araie  Ga- 
brielle? 

LUCIE 

Non. 

BRIGNAC 

C’est  aujourd’hui  mardi,  cependant? 

LUCIE 

11  n’est  pas  encore  l’heure. 

BRIGNAC 

Oui,  mais...  si  elle  tarde. 

LUCIE 

Je  voulais  justement  te  dire  un  mot  a 
ce  sujet.  Tu  ne  trouves  pas  qu’Annette  va 
un  peu  trop  souventchez  les  Bernin? 

BBIGNAC 

Pas  du  tout.  C’est  une  bonne  relation 
ct  qui,  a un  moment  donne,  peut  m’etre 
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precieuse...  Appelle-la  done ! ...  (Appelant 
lui-meme.)  Annette !...  Annette va  trois  fois 
parsemainefaire  de  la  musique  avec made- 
moiselle Gabrielle  Bernin,  qui  est  regue 
partout.  C’est  excellent  pour  nous  et  peut 
etre  tres  utile.  (Entre  Annette.)  Annette,  il 
ne  faut  pas  laisser  passer  Theure  d’aller 
chez  votre  amie  mademoiselle  Bernin. 

annette,  ressortant. 

Oui,  oui.  Jevais  mettremon  chapeau... 
lucie,  d Brignac. 

Tu  es  d’avis  de  laisser  Annette  accepter 
l’invitation  qu’ils  lui  ont  faite  d’aller 
passer  quelques  jours,  chez  eux,  a la 
campagne  ? 

BRIGNAC 

Gertainement.  D’abord,  elle  en  est  tres 
heureuse.  Tu  sais  combien  elle  aime  son 
amie  Gabrielle. 


2 • 


18 


MATERNITE 


LUCIE 

C’est  qu’elle  a un  frere,  Gabrielle. 

BRIGNAC 

Le  jeune  Jacques  Bernin?...  Mais  il  va 
se  marier,  raa  chere. 

LUCIE 

Tu  crois? 

BRIGNAC 

Mais  oui.  Ne  parlons  plus  de  cela... 
( Entre  Annette  pat'  la  gauche.)  Depechez- 
vous. 

LUCIE 

Oh!  quand  elle  arriverait  cinq  minutes 
en  retard... 

ANNETTE 

Non...  non...  Ou  est  ma  musique? 

LUCIE 

Tu  as  Fair  contrarie.  Aimes-tu  mieux 
n’y  pas  aller? 
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ANNETTE 

Si,  si,  j’y  vais...  Atantot... 

LUCIE 

Et  ta  musique  ? (. Elle  ltd  tend  le rouleau.) 

ANNETTE 

Merci...  A tantot...  (Elle  sort.) 

LUCIE 

Tu  ne  remarques  pas  qu’Annette  est  un 
peu  triste  ? 

BRIGNAC 

Mais  non...  mais  non...  As-tu  trouve 
une  nouvelle  bonne  ? 

LUCIE 

Oui. 

BRIGNAC 

Tu  vois,  tu  t’inquietais  encore... 

LUCIE 

Ce  n’etait  pas  sans  raison.  Depuis  dix 
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jours  que  Celine  est  partie,  je  n’ai  pas  pu 
la  remplacer.  11  en  est  venu  une  liier  qui 
me  plaisait  beaucoup.  C’est  moi  qui  ne 
Ini  ai  pas  plu. 

BRIGNAG 

Comment  cela? 

LUCIE 

Elle  a trouve  qu’il  y avait  trop  d’en- 
fanls  ici. 

BR1GNAC 

Trop  d’enfants  ! Trois  ! 

LUCIE 

Oui,  mais  l’aine  a trois  ans  et  le  der- 
nier deux  mois. 

BRIGNAC 

Ilya  une  nourrice. 

LUCIE 

Je  le  lui  ai  dit,  naturellement. 
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BRIGNAC 

C’est  admirable!  Elle  ne  pouvait  pas 
ignorer,  cependant,  qu’il  s’agissait  pour 
elle  d’entrer  chez  le  sous-prefet. 

LUCIE 

II  faut  croire  qu’elle  est  insensible 
aux  honneurs. 

BRIGNAC 

Alors,  cette  nouvelle  bonne? 

LUCIE 

Je  l’ai  prise  un  peu  agee.  Elle  sera 
' plus  raisonnable. 

BRIGNAC 

Elle  aura  d’autres  vices!  Enfin  !., . 

LUCIE 

C’est  une  malheureuse  femme  qui  a 
deux  enfants  en  nourrice  et  deux  autres 
plus  grands,  a Bordeaux...  Son  mari  l’a 
quittee... 
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rrignac,  allant  lire. 

Quel  malheur  que  Celine  nous  ait  places 
clans  l’obligation  de  la  mettre  a la  porte! 

LUCIE 

Je  reconnais  que  Celine  avail  une  con- 
duite... 

rrignac 

Eh!  ce  n’est  pas  sa  conduite !...  Elle 
aurait  pu  se  conduire  plus  mal  encore,  je 
n’aurais  pas  songea  le  lui  reprocher.  En 
dehors  de  son  service,  elle  est  libre, 
apres  tout.  Ce  que  je  lui  reproche,  c’est 
de  n’avoir  pas  su  dissimuler  ses  fre- 
daines...  Nous  ne  pouvions  pas  garder 
une  bonne  enceinte,  tu  es  de  moil  avis? 
Nous  ne  le  pouvions  pas,  hein  ? [Lucie  ne 
repond  pas.)  Qa  allait  commencer  a se 
voir...  tu  sais  bien.i.  Ces  animaux  de  gal- 
lons epiciers  sont  une  calamite  pour  les 
maisons  bourgeoises.  [Un  papier  d la 
mam.)  Elle  est  admirable,  cette  circulaire. 
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LUCIE 

V raiment  ? 

brignac 

Et  de  la  plus  haute  importance.  Ecrite, 
d’ailleurs,  dans  un  style  magistral.  {II  lit.) 
« La  France  se  depeuple.  Un  pareil  etat 
de  choses  merite,  au  premier  chef,  de 
fixer  1’ attention  des  pouvoirs  publics.  Le 
legislateur  doit  s’efforcer  de  remedier  au 
mal  qui  lui  est  signale  de  tous  cotes.  » 
Et  M.  le  Ministre  de  l’lnterieur  conclut 
par  ces  belles  et  consolantes  paroles  : 
« Oui,  la  verite  se  fera  jour.  La  raison 
prevaudra,  le  sentiment  national  et  l’es- 
prit  de  sacrifice  l’emporteront.  Nous 
sommes,  quant  a nous,  pleins  de  con- 
fiance  dans  cette  regeneration  morale,  car 
nous  savons  tout  ce  qu’on  peut  attendre 
de  cette  vaillante  race  franqaise,  douee 
d’un  si  merveilleux  ressort.  » (//  regarde 
sa  femme.) 
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LUCIE 

II  est  certain  que  c’est  bien  ecrit. 

BRIGNAC 

cc  ...  Que  chacun,  dans  sa  sphere  d’ac- 
tion  et  d’inlluence,  travaille  par  la  parole 
et  par  la  plume  a signaler  le  peril  et  l’ur- 
gence  qu’il  y a de  le  conjurer...  Que  le 
sol  framjais  se  couvrc  de  ligues  dont  le 
but  sera  de  provoquer  les  mesures  fis- 
cales  ou  autres,  propres  a augmenter  la 
natalite.  » 

LUCIE 

Est-ce  qu’on  indiquc  ces  mesures? 

BRIGNAC 

Oui.  La  suite  est  consacree  aux  voies  et 
moyens.  J’en  donnerai  lecture  ce  soir. 

LUCIE 


Ce  soir? 
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BRIGNAC 

Oui.  (II  va  a la  porte  de  droite.)  Mon- 
sieur Lioret?... 

l’employe 

Monsieur  le  sous-prefet  ? 

BRIGNAC 

Vous  allez  me  faire  vous-meme  deux 
copies  de  cette  circulaire,  dont  l’impor- 
tance  ne  vous  echappera  pas...  Et  vous 
viendrez  vous-meme  remettre  l’original 
ici,  sur  cette  table.  C’est  compris  ? 

l’employe 

Oui,  monsieur  le  sous-prefet. 
brignac,  revenant  a Lucie. 

La  lettre  d’envoi  se  termine  par  ces 
mots  emanant  de  mon  superieur  hie- 
rarchique  : « Je  vous  prie,  monsieur 

le  sous-prefet,  de  vouloir  bien  m’adres- 
ser  d’urgence  une  note  statistique  sur 
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les  ligues  de  ce  genre  qui  peuvent 
exister  dans  votre  arrondissement  et  de 
me  faire  savoir  quelles  mesures  vous 
comptez  prendre  pour  repoudre  aux  desi- 
derata du  gouvernement...  » Eh  bien,  je 
voudrais  proliter  du  diner  que  nous  don- 
nons  ce  soir  aux  membres  du  conseil  de 
revision  pour  provoquer  la  formation 
d’un  certain  nombre  do  ces  ligues  et 
repondre  en  haut  lieu  : « Des  ligues?  II 
n’y  en  avait  pas,  j’en  ai  cree  ! » 

LUCIE 

i 

Mais  en  quoi  le  diner  offert  au... 

BRIGNAC 

Suis-moi  bien.  11  y a eu  ce  matin  con- 
seil  de  revision  a Cbateauneuf. 

LUCIE 

Oui. 

BRIGNAC 

Le  maire  en  a invite  les  membres  a 
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dejeuner  ; nous,  nous  les  avons  invites  a ' 
diner. 

LUCIE 

Parfaitement. 

BRIGNAC 

Le  conseil  de  revision  se  compose  d’un 
conseiller  de  prefecture,  d’un  conseiller 
general,  d’un  conseiller  d’arrondisse- 
ment,  — je  passe  le  medecin  major  — et 
des  maires  des  communes  interessees... 
Des  maires  des  communes  interessees  !... 
Les  ayant  sous  la  main,  au  sortir  d’un 
diner  ou-  il  y aura  eu  du  champagne  en 
carafes,  j’en  profiterai  pour  leur  commu- 
niquer  ma  foi,  ma  conviction,  inon  ardeur, 
et  c’est  eux  qui  seront  les  createurs  des 
ligues’  locales  dont  je  veux  pouvoir  avant 
peu  annoncer  la  constitution  aux  pouvoirs 
publics...  Etpuisque  Balureau  ne  revient 
pas  au  pouvoir,  je  saurai  bien  faire  dire 
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un  jour  ou  l’aulre  par  le  ministre  : « Mais 
enfin  ! pourquoi  ne  confie-t-on  pas  a 
M.  Brignac  une  sous-prefecture  plus  en 
rapport  avec  son  intelligence  et  son  acti- 
vity ?...  » Tu  comprends,  maintenant  ? 
Moi,  tout  de  suite,  j’ai  entrevu  le  parti 
qu’il  y avait  a tirer  de  la  situation.  Apres 
diner,  je  leur  ferai  voir  mon  graphique. 
Tu  pcnseras  a dire  qu’on  transporle  le  ves- 
tiaire  dans  mon  bureau.  Alors,  en  sor- 
tant,  forcement... 


LUCIE 

A quoi  bon? 


BRIGKAC 

A quoi  bon  ! Et  qui  te  dit  que  le  colo- 
nel ne  se  rencontrera  pas  un  jour  avec  le 
ministre  — il  faut  tout  prevoir,  — et  ne 
lui  dira  pas...  J’ai  vu,  a la  sous-prefec- 
ture de  Chateauneuf... 
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LUCIE 

Comme  tu  voudras. 

BRIGNAC 

Laisse-moi  faire.  Tu  n’entends  rien  a 
cela...  Tu  ne  savais  m'eme  pas,  mauvaise 
sous-prefete,  comment  est  compose  un 
conseil  de  revision...  Et  chaque  annee 
cependant  nous  le  recevons  a n%trc 
table!...  Et  nous  sommes  maries  depuis 
quatre  ans ! 


lucie,  gentiment. 

Ah!  permets!...  Nous  sommes  maries 
depuis  quatre  ans,  c’est  vrai,  mais  il  y a 
trois  ans,  a cette  epoque-ci,  Edmee  venait 
de  naitre;  il  y a deux  ans,  j’attendais 
notre  petite  Louise,  et  l’annee  derniere, 
a la  fin  de  l’allaitement,  j’etais  malade. 
Remarque,  de  plus,  que  si  j’avais  nourri 
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la  derniere,  je  ne  serais  pas  encore  la  au- 
jourd’hui,  puisqu’elle  n’a  que  trois  mois. 

BRIGNAG 

Tu  le  plains  ? 

. lucie,  riant. 

Non...  Maisjesuis  contente  d’etre  en 
vacances. 

BRiGNAG,  gatment. 

Ah!  tu  sais  ce  que  je  t’ai  dit...  Tant 
que  tu  ne  m’auras  pas  donne  un  gargon... 

lucie,  de  meme. 

Nous  devions  d’abord  aller  en  Suisse. 

BRIGNAG 

Non,  non,  non,  nous  n’avons  que  des 
lilies,  je  tiens  a un  garqon. 

lucie,  riant. 

C’est  la  circulaire  du  ministre  qui... 
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brignac 

Non,  cen’est  pas  la  circulaire... 

LUCIE 

Alors,  laisse-moi  respirer. 

f 

BRIGNAC 

Tn  respireras  apres. 

LUCIE 

Avant. 

BRIGNAC 

Apres. 

LUCIE 

Tu  n’aimerais  pas  raieux  un  petit 
voyage  ? 

BRIGNAC 

Non. 

lucie,  doucement. 

Ecoute,  Julien...  puisque  nous  par- 
ions  de  cela...  je  voulais  te  dire...  je  n’ai 
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pas  eu  beaucoup  de  loisirs  depuis  notre 
mariage.  Nous  n’avons  pas  pu  profiter 
d’un  seul  de  tes  conges,  et  si  tu  ne  consens 
pas  a ce  que. ..  ( Avec  tendresse .)  Maurice 
ait  un  an  de  moins,  ce  sera  encore  la 
meme  chose  cette  annee.  ( Souriant .)  J’ai 
bien  droit  a un  peu  de  repos,  allons... 
Retlechis : nous  n’avons  eu  le  temps  de  nous 
connaitre  ni  de  nous  aimer.  Enlin,  il  faut 
penser  que  nous  avons  deja.  trois  lilies  a 
doter. 

BRIGNAC 

Puisqueje  te  dis  que  ce  sera  un  gar- 
?on. 

LUCIE 

Un  gargon  coute  cher. 

BRIGNAC 

Nous  serons  riches. 

LUCIE 


Comment  ? 
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BR1GNAC 

Par  une  des  mille  manieres  qui  nous 
doivent  donner  la  fortune...  Soit  queje 
reste  dans  l’administration  avec  un  avail- 
cement  prodigieux,  soit  queje  me  fasse 
reinscrire  au  barreau  — enfin,  j’ai  plaide 
autrefois,  et  non  sans  ^ucces,  — soit 
qu’une  chance  inattendue  survienne...  Je 
suis  certain  que  nous  serons  riches... 
(Souriant.)  Et  puis,  enfin...  tu  as  beau  ne 
pas  vouloir,  si  je  veux,  moi... 

lucie,  blessee. 

Evidemment.  On  m’a  demande  mon 
consentement  pour  me  donner  un  mari, 
on  ne  me  le  demande  pas  pour  me  donner 
un  enfant. 

BlllGNAC 

Ah!  tu  ne  vas  pas  me  1‘aire  une  scene? 

LUCIE 

Non,  mais  tout  de  meme,  cet  escla- 
vage... 


34 


MATERNITE 


I 


BRIGNAC 

Quoi  ? 


LUCIE 

Oui,  enlin,  c’est  de  ma  sante,  de  ma 
douleur,  de  ma  vie,  d’unande  mon  exis- 
tence que  tu  disposes  malgre  moi. 

BRIGNAC 

Est-ce  par  ego'isme ?...  Ne  suis-je  pas 
un  mari  tres  malheureux  pendant  tout  le 
temps  ou  je  n’ai  a moi  qu’une  prochaine 
maman  au  lieu  d’une  femme  aimante  ? 
« Pour  6tre  toujours  pere,  on  n’en  est  pas 
moins  homme  ! » 

lucie,  ironique. 

Oui,  tu  es  tres  malheureux. 

BRIGNAC 


Dame ! 


MA^ERNITE 


35 


LUCIE 

Tais-loi  done ! 

BRIGNAC 

Pourquoi  me  taire  ? 

LUCIE 

Tu  me  crois  bien  sotte,  decidement. 

BRIGNAC 

Je  ne  comprends  pas. 

LUCIE 

Je  n’ignorerien  de  ce  que  tu  fais.  Com- 
prends-tu,  maintenant? 

BRIGNAC 

Non. 

lucie,  irritee. 

Mais  ne  nie  pas...  Tu  dois  bien  voir 
quejesuis  renseignee.  Le  mieux  pour 
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toi  est  de  te  taire,  puisque  j’ai  bien 
voulu,  jusqu’a  present,  feindre  de  ne 
rien  savoir. 

brignac,  demonte. 

Je  t’assure... 


LUCIE 

Veux-tu  que  je  te  dise  le  jiom  de  la 
personne  que  tu  vas  voir  au  chef-lieu, 
lorsque  je  suis  nourrice  ou  prochaine  ma- 
man,  comme  tu  dis  ? 

BRIGNAC 

Si  tu  crois  tout  ce  qu’on  racoiite  ! 

LUCIE 

Ne  parlons  plus  de  cela,  c’est  prefe- 
rable. 

BRIGNAC 

Je  te  ferai  remarquer  que  ce  n’est  pas 
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moi  qui  ai  mis  la  conversation  sur  ce  su- 
jet...  Allons  ! tu  es  de  mauvaise  humeur, 
je  m’en  vais  travailler,  puis  j’irai  retrou- 
ver  ces  messieurs...  Seulement,  tu  sais, 
tu  te  trompes. 


LUCIE 

Oui,  oui.  (//  sort  par  la  droite.  Apres  un 
haussement  cTepaules , Lucie  va  sonner.  Ca- 
therine par  ait.) 


SCENE  II 

LUCIE,  CATHERINE  . 

LUCIE 

Nounou  et  Josephine  sont  sorties  avec 
les  enfants? 

CATHERINE 

Oui,  madame. 
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lucie,  rayonnanle. 

Mon  petit  monde  etait  bien  porlani, 
bien  gai  ? 

CATHERINE 

Oh!  oui,  madame. 

lucie,  Ires  sincere. 

N’est-ce  pas  qu’elles  sont  jolies,  mes 
titles? 


CATHERINE 

Oui,  elles  sont  jolies  !•••  Et  intelli- 
gentes. 

LUCIE 

Tanldt  Edmee,  ayant  parle  d’aller  c me- 
„er  »,  Louise  a repete  : « mener  » ires 
distinctement.  A son  age  e’est  extraordi- 


naire. 
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CATHERINE 

J’ai  vu  bien  des  enfants,  mais  pas 
encore  d’aussi  gentils... 

LUCIE 

Vous  me  failes  plai sir,  vous  etes  une 
brave  femme,  Catherine.  ( Entre  Annette.) 

annette,  re tir ant  son  chapeau , folle  de  joie. 

La  grande  ! la  grande ! une  nouvelle  ! 
une  grande  nouvelle ! une  bonne  nou- 
velle ! 

LUCIE 

Qu’v  a-t-il  ? 

.annette,  tendunt  son  chapeau  a Catherine. 

Prenez,  Catherine,  etlaissez-nous.  (Elle 
la  pousse  doucement  dehors.) 
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SCENE  111 

LUCIE,  ANNETTE. 

i 

lucie,  riant. 

Eli  bien  ! 

ANNETTE 

II  fautqueje  t’embrasse  ! Dans  la  rue, 
j’avais  envie  d’embrasser  lespassants.  (Un 
dclai  de  rive  qui  se  termine  par  des  sanglots.) 

LUCIE 

Elle  est  devenue  folle,  ma  petite  An- 
nette. 

ANNETTE 

Non  pas  folle,...  mais  je  suis  si  lieu- 
reuse  ! 

LUCIE 

Petite  soeur ! petite  soeur ! qu'est-cc 
que  tu  as  ? 
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Annette,  dans  ses  larmes. 

Je  suis  heureuse  ! Je  suis  heureuse  ! 

LUCIE 

Elle  va  se  trouver  mal  ! 

ANNETTE 

Non,  non...  ne  fais  pas  altenlion...  Ne 
dis  rien...  Cava  se  passer...  C’est  ner- 
veux...  [Elle  rit  et  pleure  a la  fois.)  Je  suis 
heureuse,  je  te  dis...  Seulement...  Seule- 
ment...  Est-ce  betedepleurercomme  ga... 
C’est  malgre  moi...  {Elle  passe  son  bras 
autour  clu  con  de  Lucie.)  La  grande,  je 
t’aime  bien...  je  t’aiune  bien...  [Elle  T em- 
brasse.  Encore  un  petit  sanglot.)  Dieu  ! que 
je  suis  bete  ! Je  ne  peux  pas  me  retenir ! 
C’est  plus  fort  que  moi  !...  La!...  attends  ! 
La  ! C’est  fini !. . [Elle  s'  esc  essay  b les  yeux .) 
Yoila...  Je  vais  te  raconter...  [Avec  un 
grand  bonheur,  emue  et  candide.)  Je  vais  me 
marier : M.  et  Mme  Bernin  vont  venir... 
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Pourquoi  ? 


LUCIE 


ANNETTE 

Parce  que  Jacques  les  a prevenus. 

LUCIE 

Jacques  ? 

annette,  d'uti  trait. 

Oui,  c’est  en  faisaut  de  la  musique 
ensemble  avec  Gabrielle..  11  avait  tout 
devine...  Voila  comment  c’est  arrive... 
C’est  en  faisant  de  la  musique*...  Parce 
qu’il  a une  petite  voix  de  tenor...  Oh  ! pas 
tres  musicien...  Une  fois...  (Elle  rit.)  Mais 
je  te  raconterai  ga  plus  tard...  c’est  a 
cause  de  cela...  On  se  mariera  bientot.. 
[Nouvelles  larm.es.  Grave,  en  etreignant  Lu- 
cie.) Je  l’aime  tant,  tant,  si  tu  savais !..  Et 
(j’aurait  ete  un  si  grand  malheur  s’il  ne 
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m’avait  pas  epousee ! Tu  ne  me  com- 
prends  pas  ? 

lucie,  riant. 

Je  devine  un  peu. 

ANNETTE 

Tu  veux  que  je  te  raconte  tout,  depuis 
le  commencement? 

LUCIE 

Oui. 

ANNETTE 

Moi,  je  veux  bien...  si  <ja  ne  t’ennuie 
pas  ; ga  me  fera  tant  de  plaisir  a moi ! 

LUCIE 

Va! 

ANNETTE 

Voila,  quand  nous  faisions  de  la  musi- 
que  a quatre  mains  avec  Gabrielle...  II 
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faut  te  dire  que  d’abord  je  le  detestais, 
parce  qu’il  a la  manie  de  se  moquer  de 
tout  le  monde.  Seulement,  il  a un  coeur 
excellent.  . Tiens,  un  exemple,  entre 
mille.. 

LUCIE 

Tu  vas  t’egarer. ..  Quand  vous  faisiez  de 
la  musique.. . 

ANNETTE 

Oui,  je  te  disais...  Quand  nous  faisions 
de  la  musique  a quatre  mains  avec  Ga- 
brielle,  il  avait  pris  Thabitude  de  venir 
nous  ecouter...  11  se  tenait  derriere  nous 
pour  tourner  les  pages,  une  fois,  il  a pose 
sa  main  sur  mon  epaule... 

LUCIE 

Tu  iTas  rien  dit? 

ANNETTE 

11  avait  son  autre  main  sur  celle  de 
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Gabrielle,  j’aurais  eu  l’air  d’une  pirn- 
beche. 

LUCIE 

Oui,  mais  Gabrielle,  ce  n’est  pas  la 
meme  chose. 

ANNETTE 

C’est  ce  que  j’allais  te  repondre...  Le 
sang  me  battait  a grands  coups  dans  le 
coeur  et  dans  la  tete...  j’etais  rouge...  je 
ne  savais  plus  ce  que  je  jouais. . . Et  puis, 
une  autre  fois,  comme  il  ne  pouvait  pas 
bien  suivre...  il  s’est  penche. ..  Maisje  ne 
sais  pas  pourquoi  je  te  dis  tout  cela  en 
detail...  Nous  nous  aimons,  voila  tout. 

LUCIE 

Et  il  te  l’a  dit,  qu’il  t’aimait? 
annette,  grave. 

Oui. 
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LUCIE 

Et  tu  m’as  cache  tout  cela?  Ce  n'est 
pas  bien,  Annette... 

ANNETTE 

Je  te  demande  pardon.,  mais  nous 
nous  somraes  aimes  insensiblement.  Je 
ne  pourrais  pas  preciser  quand  cela  a 
commence.  Je  me  disais  meme  que  je  me 
trompais...  et  lorsque...  lorsque  nous 
avons  oseparler  tous  les  deux  de  ce  que 
nous  ne  nous  etions  jamais  dit  et  que 
nous  savions  si  bien  l’lin  et  l’autre,  alors, 
j’ai  compris  quo  j’avais  mal  agi...  mais 
j’avais  tellement  honte  que  je  n’ai  pas  pu 
t’avouer  ce  qui  s’etait  passe... 

lucie,  doucement. 

C’est  mal,  cependant,  ma  petite  che- 
rie  ! 


ANNETTE 

Oh  ! ne  me  gronde  pas,  je  t’en  supplie, 
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ne  me  gronde  pas  ! Si  tu  savais  quels 
remords  j’ai  eus,  quels  chagrins...  Tu  ne 
t’es  pas  apergue?... 

LUCIE 

Si.  II  a parle  a ses  parents? 

ANNETTE 

II  y a longtemps. 

LUCIE 

Ils  consentent  ? 

ANNETTE 

Us  vont  venir  cet  apres-midi. 

LUCIE 

Pourquoi  ne  sout-ils  pas  venus  plus 
tot? 

ANNETTE 

Voila!...  Jacques  les  en  avait  bien 
pries...  mais  ils  desiraient,  eux,  qu’on  ne 
parlat  pas  de  ce  projet...  Ils  auraient 
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voulu  d’abord  marier  Gabrielle.  II  elait 
meme  convenu  que  je  ferais  semblant  de 
ne  pas  savoir  qu’ils  etaient  au  courant. 
Alors,  aujourd'bui,  Jacques  que  j’ai  ren- 
contre dans  la  rue... 

LUCIE 


Dans  la  rue? 


ANNETTE 

Oui.  Depuis  quelque  temps,  il  ne 
venait  plus  faire  de  la  musique  avec 
nous...  Alors,  je  le  rencontre... 

LUCIE 


Dans  la  rue? 


ANNETTE 

Habituellement,  nous  echangions  un 
salut,  et  voilatout...  Aujourd’hui  seule- 
ment,  il  m’a  dit  en  me  croisant  : « Ma 
mere  va  chezvous.  Elle  me  suit.  » Alors, 
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je  suis  rentree  tout  de  suite  pour  te  pre- 
venir.  ( Avec  un  sourire  de  bonheur .)  II  etait 
tout  pale.  Ne  me  gronde  pas,  je  t’en  sup- 
plie...  Jesuis  si  heureuse!...  Jete  demande 
pardon.. . 

♦ 

lugie,  embrassant  Annette. 

Mais  oui,  je  te  pardonne!..  Alors,  tu 
vas  me  quitter,  mechante? 

c 

ANNETTE 

Oui,  je  suis  mechante  et  ingrate.  C’est 
vrai ! 

LUCIE 

C’est  une  chose  grave  que  de  se  ma- 
rier.  Es-tu  bien  certaine  que  vos  carac- 
teres  s’accorderont? 

ANNETTE 

Oh ! je  crois  bien.  Nous  nous  sommes 
deja  disputes. 
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LUCIE 

A quel  propos  ? 

ANNETTE 

A propos  d’un  livre  qu’il  m’avait  prete. 

^ LUCIE 

Quel  livre? 


ANNETTE 

Anna  Karknine . II  aimait  mieux 
Wronsky  que  Pierre  Levine...  11  disait 
des  sottises,  quoi!...  II  n’admettait  pas  le 
suicide  de  madaine  Karenine.  Tu  te  rap- 
pelles...  lorsqu’elle  sejette  sousles  roues 
du  train  qui  emmene  Wronsky?...  Tu  ne 
te  rappelles  pas?...  Qa  ne  faitrien. 

LUCIE 

Alors? 

ANNETTE 

Alors...  On  a sonne  1...  c’est  peut-etre 
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eux.  (Un  silence;  parait  Catherine  avec  une 
carte.) 


LUCIE 

Oui.  G’est  madame  Bernin. • 

ANNETTE 

Mon  Dieu!  ( Rehtrant  dans  sa  chambre.) 

Tu  viendras  me  chercher  aussitot... 

LUCIE 

Oui.  (A  Catherine.)  Faites  entrer  cette 
dame. 

ANNETTE 

A tout  a l’heure ! (Elle  sort.  Lucie  se  ra- 
puste  decant  une  glace.  Entre  madame  Ber- 
nin.) 
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SCENE  1Y 

LI  C1E,  MADAME  HERNIA. 

MADAME  BERNIN 

Bonjour,  madame  Brignac. 

t 

LUCIE 

Bonjour,  madame. 

MADAME  BERNIN 

Comment  allez-vous  ? 

LUCIE 

Tres  bien,  merci,  madame;  et  vous- 
meme? 

MADAME  BERNIN 

Je  ne  vous  demande  pas  des  nouvelles 
de  M.  Brignac. 

« 

M.  Bernin? 


LUCIE 
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MADAME  BERNIN 

II  se  porte. tres  bien,  merci. 

LUCIE 

Asseyez-vous,  je  vous  prie... 

MADAME  BERNIN 

Merci.  Quel  beau  temps  il  fait! 

LUCIE 

Oh!  n’est-ce  pas,  madame?  Vous  etes 
bien  heureuse  de  pouvoir  aller  a la  cam- 
pagne.  Annette  se  fait  une  fete  de  profiler 
de  la  gracieuse  invitation.  . 

MADAME  BERNIN 

Je  venais  justement,  d’abord  pour  avoir 
le  plaisir  de  vous  voir,  ensuitc  pour  vous 
parler  de  ce  projet. 

LUCIE 

Et  d’un  autre,  jecrois? 


54 


MATERNITE 


MADAME  BERNIN 

D’un  autre? 

LUCIE 

Non? 

MADAME  BERNIN 

Non,  je  ne  sais  pas  9.  quoi  vous  faites 
allusion. 


LUCIE 

Je  vous  demande  pardon,  alors,  ma- 
dame...  Je  vous  ecoute  en  ce  qui  concerne 
Annette. .. 

MADAME  BERNIN 

Ma  fille  a re^u,  tout  dernierement,  une 
invitation  a passer  quelque  temps  chez 
nos  cousins  Guibal,  et  il  nous  est  tout  a 
fait  impossible  de  ne  pas  leur  envoyer 
Gabrielle  comme  ils  le  desirent...  Je 
venais  done  m’excuser  aupres  de  vous... 
car  Gabrielle  11’etant  pas  la... 
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LUCIE 

Je  vous  en  prie,  madame.  Est-ce  que 
mademoiselle  Gabrielle  feraunlong  sejour 
la-bas? 

MADAME  BERNIN 

Voila  justement  ce  qui  est  ennuyeux. 
Nous  l’ignorons.. . Ce  sera  une  semaine, 
un  mois...  comme  aussi  il  se  peut  qu’elle 
y reste  tout  le  temps  que  nous  serons 
absents  de  Chateauneuf. 

LUCIE 

Pauvre  petite  Annette ! 

MADAME  BERNIN 

Mais  est-ce  que  vous  n’aviez  pas  l’inten- 
tion,  de  votre  cote,  d’aller  quelque  part 
pendant  ces  vacances  de  Paques? 


LUCIE 


( 
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madame  bernin,  sans  mec/iancete. 

Yoila  qui  me  console  un  peu  et  qui  con- 
solera  mademoiselle  Annette  de  la  petite 
deception  qu’elle  va  eprouver...  bien 
malgre  moi... 

lucie,  apres  un  silence.  • 

Je  vous  demande  pardon,  madame,  je 
vais  peut-etre  etre  indiscrete... 

MADAME  BERNIN 

Mais  je  suis  certaine  que  non,  madame 
Brignac. 

LUCIE 

Je  voudrais  vous  demander...  II  y a 
longtemps  que  mademoiselle  Gabrielle  a 
re<ju  cette  invitation  de  ces  cousins? 

MADAME  BERNIN 

Une  huitaine  de  jours. 

LUCIE 

Tiens ! 
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.MADAME  BERNIN 

Pourquoi  etes-vous  surprise? 

LUCIE 

C’est  qu’elle  n’en  a rien  dit  a AnneLLe. 

MADAME  BERNIN 

Elle  aura  craiut  de  lui  faire  de  la  peine. 

LUCIE 

Hier  encore,  Annette  me  racontait  que 
mademoiselle  votre  fille  lui  avait  annonce 
toutun programme  de  promenades  qu’elles 
devaient  faire  ensemble...  Allons,  cette 
invitation,  c’est  un  pretexte.  Je  le  sens,  je 
le  sais.  Madame,  je  vous  supplie  de  me 
dire  toute  la  verite.  Annette  n’est  que 
ma  soeur,  mais  je  l’aime  comme  si  elle 
etait  mon  enfant,  et  je  vous  parle  comme 
une  mere  a une  mere...  Je  mets  de  cote 
tout  orgueil  et  je  ne  vais  pas  chercher  a 
6tre  habile.  Voici  tout  simplement  ce  qui 
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est.  Annette  se  croyait  aimee  de  votre  fils, 
et  lorsqu’on^ous  a annoncee,  elle  a sup- 
pose que  vous  veniez  nous  la  demander  en 
mariage.  Maintenant  vous  savez  tout  ce 
que  je  sais.  Dites-moi  tout  aussi  afin  que 
nous  evitions  un  mallieur. 

MADAME  BERN  IN 

Puisque  vous  me  parlez  avec cette  sim- 
plicity et  cette  emotion,  je  vais,  de  mon 
cote,  vous  parler  clairement  et  du  fond  de 
mon  coeur.  En  effet,  l’invitation  faite  a 
Gabrielle  n’est  qu’un  pretexte  imagine 
par  nous  pour  empecher  que  Jacques  et 
Annette  ne  se  rcvoient. 

LUCIE 

Vous  ne  voulez  pas  qu’ils  se  revoient? 

MADAME  BERNIN 

Non,  puisque  je  ne  veux  pas  qu’ils 
s’epousent. 
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LUCIE 

Parce  que  Annette  esbpauvre? 

madame  bernin,  apres  line  hesitation. 

Allons,  nous  avons  decide  de  ne  pas 
mentir.  C’est  pour  cette  raison-la,  en 
effet...  Ah ! ma  chere  madame  Brignac, 
nous  avons  ete  toutes  les  deux  bien  cou- 
pables  de  ne  pas  prevoir  ce  qui  arrive. 

LUCIE 

Nous  avons  ete  coupables? 

madame  bernin 

Je  connais  Annette  et  je  l’estime  pro- 
fondement.  Je  connais  aussi  votre  exis- 
tence, mieux  que  vqus  ne  pouvez  le  sup- 
poser,  etelle  inspire  le  respect  et  l’estime. 
11  n’estdonc  pas  venu  a men  esprit  que, 
ni  de  votre  part,  ni  de  celle  de  votre  soeur, 
il  pouvait  y avoir,  dans  la  recherche  de 
notre  frequentation,  rien  qui  ressemblat, 
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de  pres  ou  de  loin,  a un  calcul.  Mais  vous 
deviez  prevoir  et  craindre  ce  qui  est  arrive. 

LUCIE 

Que  pouvais-je  craindre?  Annette  allait 
voir  Gabrielle.  Savais-jeque  vous  laissiez 
votre  fils  en  tiers  avec  elles?  Vous  le 
saviez,  vous,  puisque  cela  se  passait  chez 
vous,  et  c’est  vous  qui  avez  manque  de 
prudence  et  de  perspicacite.  Vous  avez 
attire  cette  pauvre  enfant,  vous  1’avez 
exposee  au  danger,  vous  l’avez  laissee 
s’eprendre  de  votre  fils,  vous  avez  permis 
aun  amour  de  grandir  entre  ma  petite 
soeur  et  lui,  et  vous  venez . aujourd’hui 
froidement  me  dire  que  ce  mariage  est 
impossible,  et  vous  allez  partir  en  me 
laissant,  a moi,  l’etTroyable  tache  de 
broyer  le  cmur  de  cette  enfant. 

MADAME  BERNIN 

Et  qui  done  vous  prouve  que  je  n’ai  rien 
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prevu!  Mais  est-ce  qae  Ton  sait  Ie  mo- 
ment ou  va  naitre  une  passion?  ou  la 
camaraderie  va  devenir  de  l’amour?  Et 
tant  que  je  n’etais  pas  certaine  de  ce  chan- 
gement,  est-ce  que  je  n’avais  pas  a re- 
douter,  au  contraire,  d’eveiller  cesjeunes 
curiosites  par  une  separationimpossible  a 
motiver?Lorsque,  cependant,  mes  craintes 
se  sont  precisees,  j’ai  fait  venir  Jacques 
et  je  lui  ai  dit  : « Tu  es  assez  grand  gar- 
Qon  pour  que  je  teparle  comme  je  vais  te 
parler.  Annette  n’est  pas  un  parti  pour 
toi.  Garde-toi  done  d’une  surprise  du 
coeur  et  n’oublie  jamais  que  tu  dois  res- 
pecter cette  jeune  fille,  comme  si  elle 
etait  ta  smur. » 

LUCIE 

II  ne  vous  a pas  repondu  : « 11  est  trop 
tard,  nous  nous  aimons.  » 

MADAME  BERNIN 

11  m’a  dit,  au  contraire  : « Je  m’etais, 
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de  moi-meme,  deja  fait  cette  reflexion. 
Tu  peux  etre  tranquille,  mere,  je  suis  un 
honnete  hornme.  D’ailleurs.  Annette, 
malgre  ses  qualites  de  tons  genres,  ne 
repond  en  rien  a l’idee  que  je  me  suis 
faite  de  celle  qui  sera  ma  femme.  » 

LUCIE 

II  y a coinbien  de  temps  qu’il  vous  a 
dit  cela  ? 

MADAME  BERNIN 

II  y a deux  mois  et  demi. 

LUCIE 

Eh  bien,  il  avait  deja  parle  de  mariage 
a Annette...  Ou  tout  an  moins  il  lui  avait 
parle  d’amour,  ce  qui,  venant  de  lui  et 
s’adressant  a elle,  ne  pouvait  pas  avoir 
d’autre  signification. 

MADAME  BERNIN 

Je  ne  puis  vous  dire  que  ce  que  je  sais. 
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LUCIE 

II  importe  peu,  d’ailleurs,  madame. 
Yotre  volonte  est  opposee  a.  ce  mariage  ? 

MADAME  BERNIN 

Oui. 

LUCIE 

Nettement?  Irrevocablement  ? 

MADAME  BERNIN 

Nettement.  Irrevocablement. 

LUCIE 

Parce  que  Annette  n’a  pas  de  dot? 

MADAME  BERNIN 

Oui. 

LUCIE 

Yotre  fils  le  savait,  qu’elle  etaitpauvre. 
II  s’est  fait  aimer  d’elle,  cependant. 

MADAME  BERNIN 

II  n’y  a pas  eu,  de  sa  part.,  seduction 
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voulue.  II  a trouve  aupres  de  sa  soeur  une 
jeune  fille  de  son  age,  qu’il  avait  d’abord 
traitee  en  camarade,  et  c’est  cerlainement 
sans  arriere-pensee  qu’il  s’estmeleala 
societe  des  deux  jeunes  filles.  11  aura  en- 
suite  debite  quelques  galanteries  a votre 
petite  Annette  et  il  est  fort  capable  de 
s’etre  laisse  prendre  lui-meme  a ce  jeu. 
Annette,  plus innocente,  plussimple, plus 
affectueuse,  plus  ignorante  aussi,  a eu  le 
coeur  engage  plus  vite  et  plus  profonde- 
ment.  Mais  mon  fils  est  si  peu  le  mise- 
rable que  vous  supposez,  que  c’est  par 
lui  queje  suisau  courant  de  tout. 

LUCIE 

Et  lorsquevous  lui  avez  ditde  renoncer 
a Annette,  il  a accepte  ! 

MADAME  BERNIN 

11  a accepte.  Il  est  raisonnable  et  pra- 
tique et  il  lui  a bien  fallu  reconnaitre  la 
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justesse  et  la  force  de  mes  arguments.  11 
a senti  que  cette  rupture  etait  une  neces- 
sity cruelle,  mais  absolue...  Gertes,  il  en 
a eprouve  un  vif  chagrin,  mais  a l’age  de 
ces  enfants,  ces  douleurs-la  ne  durent 
pas. 

LUCIE 

J’entends...  Votre  fils  n’y  penseraplus 
dans  huit  jours,  mais  elle? 

MADAME  BERNIN 

Elle  l’oubliera,  elle  aussi. 

LUCIE 

Je  n’en  sais  rien...  Oh  ! la  pauvre  che- 
rie  !...  Si  vous  l’aviez  vue  la,  toutal’heure, 
lorsqu’elle  est  venue  m’apprendre  !...  Ce 
n’est  plus  de  joie  qu’elle  va  pleurer !... 
Mon  Dieu  !...  ( Larmes .) 

MADAME  BERNIN,  6mue. 

Je  vous  en  supplie,  remettez-vous. ..  Je 
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vous  assure  que  je  prends  part  h votre 
peine...  Ah  ! si  c’etait  possible,  avee  quel 
boiiheur  j’accepterais  Annette  pour  mon 
fils ! Celle  qu’on  va  lui  donner  est  une  pre- 
cieuse  qui  me  deplait,  tandis  que  votre 
petite,  je  me  retenais  pour  nepasl’aimer. 

LUCIE 

Sivoiis  dites  vrai,  n’etes-vous  pas  assez 
riche  pourpermettre  a votre  Ills  d’epouser 
une  fille  pauvre? 

MADAME  I3ERNIN 

Non.  Nous  n’avons  pas,  d’ailleurs,  la 
fortune  qu’on  nous  croit.  Puis,  il  nous  faut 
doter  Gabrielle.  11  ne  restera  done  rien 
ou  presque  rien  pour  Jacques. 

LUCIE 

Quand  on  n’apas  d’argent,  on  travaille. 

MADAME  BERN1N 

On  ne  l’a  pas  elevd  pour  cela. 
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LUCIE 

On  a eu  tort. 

MADAME  BERNIN 

Les  professions  liberates  sont  encom- 
brees.  Voulez-vous  qu’il  se  fasse  employe 
et  qu’il  gagne  deux  cents  francs  parmois  ? 
Le  menage  ne  pourrait  pas  seulement 
avoir  une  bonne. 


LUCIE 

11  n’y  a pas  que  des  employes  a deux 
cents  francs. 


MADAME  BERNIN 

Supposez  qu’il  en  gagne  cinq  cents... 
Pourrait-il  tenir  son  rang  ? Pourrait-il 
garder  ses  relations?  Ce  serait  une  de- 
cheance,  une  decheance  qu’il  devrait  a sa 
femme  et  qu’il  lui  reprocherait  bientot. 
Et  avez-vous  pense  a leurs  enfants  ? Ils 
auraient  juste  assez  pour  envoyer  leurfils 
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a l’ecole  primaire  etfaire  deleur  filleune 
employee  des  posies...  Et  encore  leur 
aurail-il  fallu  sesaigneraux  quatre  veines 
pour  la  nourrir  jusqu’au  diplome. 

LUCIE 

G’est  vrai. 

MADAME  BERNIN 

Vous  voyez  done  que  j’ai  raison.  Je  ne 
vous  dis  pas  que  je  suis  fiere  de  vous 
parlerainsi  etdefaire  partie  d’une  societe 
qui  m’impose,  par  ses-  prejuges,  de  pa- 
reilles  decisions...  Mais  nous  ne  vivons 
pasavec  des  personnages  deroman.  Nous 
vivons  avec  des  gens  egoistes,  pratiques 
et  vaniteux. 

LUCIE 

Vous  les  meprisez  et  vous  sacrifiez  tout 
a leur  opinion. 

MADAME  BERNIN 

G’est  quele  bonheur  de  chacun  depend 
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beaucoupde  l’opiniondeces  gens-la.  C’est 
ellequi  decrete  l’honorabilite.  II  fautetre 
une  exception  pour  vivre  en  dehors  de 
ces  conventions  ou  pour  les  mepriser. 
Jacques  est  comme  tout  le  monde. 

LUCIE 

A votre  place,  je  ne  m’en  vanterais  pas. 
S’il  n’etait  pas  comme  tout  le  monde,  en 
effet,  ou  du  moins  comme  tout  ce  monde- 
la,  il  trouverait  dans  son  amour  assez  de 
force  pour  braveries  railleries des oisifs. 

MADAME  BERN1N 

Dans  son  amour?  L’amour  passe  et  la 
pauvrete  reste  ; c’est  un  proverbe.  La 
beaute  s’eteint  etla  misere  s’accroit. 

LUCIE 

Mais  vous,  vous,  madame,  vous-meme, 
n’etes-vous  pas,  votre  mari  et  vous,  la 
preuve  qu’on  peut  se  marier  sans  dot  et 
faire  fortune?  Votre  histoire  est  connue. 
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Votre  mari  a debute  petit  employe,  il  est 
devenu  petit  commergant,  et  si  la  fortune 
fait  le  bonheur,  vous  etes  des  gens  heu- 
reux,  vous  et  lui.  Alors  ? 

MADAME  BERNIN 

Eh  bidn,  non,  nous  n’avons  pas  eu  le 
bonheur,  parce  que  nous  nous  sommes 
uses  a sa  poursuite.  Nous  voulions  « arri- 
ver  » et  nous  sommes  « arrives  ».  — Mais 
a quel  prix ! — Employes  d’abord,  nous 
avons  traine  une  vie  de  miseres,  de  mes- 
quines  economies  et  de  rageuse  avarice. 
Commerganls,  nous  avons  vecu  dans  la 
peur  de  l’echeance,  dans  la  duperie,  dans 
la  ferocite,  dans  le  mensonge,  et  la  flat- 
terie  aux  clients.  Je  connais  la  route  par 
oil  Ton  va  a la  fortune.  On  y pleure,  on  y 
ment,  on  y envie  et  Ton  y meprise,  on  y 
souffre  et  Ton  y fait  souffrir.  J’yai  passe: 
nous  avons  resolu  d’en  epargner  les  tris- 
tesses  a nos  enfants.  De  ceux-ci  nous  avions 
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limite  le  nombre ; nous  n’en  avons  eu  que 
deux,  et  nous  avions  decide  de  n’en  avoir 
qu’un.  II  nous  a fallu  alors  redoubler  de  la- 
beur  et  de  severite  pour  nous-memes . Nous 
avons  ete,  au  lieu  de  deux  epoux  qui  s’en- 
tr’aident,  deux  associes  qui  se  surveillent 
comme  deux  ennemis,  se  reprochant  Tun 
a l’autre  leurs  depenses  ou  leurs  inhabi- 
letes,  et,  sur  l’oreiller  meme,  disputant 
encore  de  leurs interets.  — La  route  enfin 
parcourue,  on  ne  jouit  pas  de  la  richesse 
parce  qu’on  ne  sait  pas  s’enserviret  Ton 
n'a  pas  de  bonheur  parce  que  la  vieillesse 
qui  vient  est  empoisonnee  par  les  sou- 
venirs et  les  rancunes  des  jours mauvais; 
parce  qu’on  a trop  peine  et  qu’on  a trop 
hai.  Non,  je  n’exposerai  pas  mes  enfants 
a cette  lutte  puisque  je  ne  l’ai  enduree 
que  pour  les  en  preserver.  Adieu,  ma- 
dame. 

LUCIE 

Adieu,  madame.  ( Madame  Bernin  sort.) 
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SCENE  V 

LUCIE,  ANNETTE.  Aprils  un  moment , Lucie  va  len- 
temcnt  ouvrir  la  porte  de  la  chambre  d! Annette. 

annette,  entrant. 

Tu  as  pleure ! C’est  parce  que  nous 
allons  nous  separer  bientot,n’est-ce  pas  ? 
Ce  n’est  pas  parce  qu’il  y a un  empeche- 
ment  ? [Avec  nne  Emotion  croissante.)  Dis, 
ma  grande,  il  n’y  a pas  d’empechement? 

LUCIE 

Tu  l’aimes  done  bien  ? 

% 

ANNETTE 

Si  ce  mariage  ne  se  faisait  pas,  j’en 
mourrais. 

LUCIE 

Non...  tu  n’en  mourrais  pas...  Sont- 
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elles  mortes  tontes  les  jeunes  lilies  qui 
ont  difc  cela? 

ANNETTE 

II  n’y  a pas  d’empechement,  au  moins? 

LUCIE 

Mais  non. 

ANNETTE 

Et  la  date?  Vous  avez  parle  de  la  date  ? 

LUCIE 

Dans  quelle  emotion tu  es,  mon  Dieu  !... 
Ilfaut  commander  un  peu  a tes  nerfs,  ma 
petite  Annette  ! 

Annette,  se  dominant. 

Oui.  Tu  as  raison,  ma  grande.  Je  suis 
un  peu  folle. 

LUCIE 


C’est  le  mot. 
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annette,  de  mbme . 

Alors,  raconte-moi*  en  detail.  Dans 
quels  termes  t’a-t-elle  fait  la  demande? 

LUCIE 

Tu  es  done  bien  pressee  de  me  quitter? 
Tu  ne  m’aimes  plus,  alors? 

ANNETTE,  grave. 

Mon  Dieu,  si  je  ne  t’avais  pas,  qu’est- 
ce  que  je  deviendrais  ! (Un  silence.)  Seule- 
ment,  tu  ne  me  racontes  rien.  II  me 
semble  que  tu  ne  me  dis  pas  laverite... 
Tume  caches  quelque  chose...  II  y a une 
difficulty,  je  le  devine...  Si  cela  n’etait 
pas,  tu  m’aurais  dejii  interrompue  pour 
me  dire  non,  tu  n’eviterais  pas  mes  ques- 
tions, tu  me  repeterais  les  mots  dont 
madame  Bernin  s’est  servie. 

LUCIE 

En  effet,  il  y a quelque  chose. 
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annette,  fondant  en  larmes. 

Mon  Dieu!  Mon  Dieu ! 

LUCIE 

Vous  etes  tous  les  deux  bien  jeunes... 
Ilfaudra attendreun  peu...  Un  an...  peut- 
etre  plus... 

annette,  de  meme . 

Attendre!...  un  an !... 

LUCIE 

Allons!  allons!  Calme-toi!  Ton  cha- 
grin est  hors  de  proportion  avecsa  cause. 
Tu  me  mecontentes,  Annette.  Tu  as  a 
peine  dix-neuf  ans  : quand  tu  attendrais 
ta  vingtieme  annee  pour  te  marier,  il  n’y 
aurait  pas  grand  mal. 

ANNETTE 

C’est  impossible! 

LUCIE 

C’est  impossible?  (Elle  la  regarde  Ion - 
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guement.)  Annette,  tu  me  fais  pear!  Si  ce 
n’etait  toi...  ( Tendre  et  grave.)  Est-ce  que 
j’ai  eu  tort  d’avoir  confiance  en  toi? 

ANNETTE 

Non!...  Non!...  Qu’est-ce  que  lu  vas 
supposer!...  Je  te  jure... 

LUCIE 

Alors? 


ANNETTE 

Eh  bien,  j’ai  eu  la  legerete  de  parler 
de  ce  mariage  a des  amies. 

LUCIE 

Avant  de  m’en  parler  a moi  ? 

ANNETTE,  Confuse. 

Ne  me  questionne  plus,  je  t’en  supplie  ! 

LUCIE 

11  faut  que  je  te  fasse  des  reproches, 
que  tu  merites.  Tu  m’as  deja  froissee 
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douloureusement,  en  ebauchant  ce  roman 
en  cachette.  On  m’aurait  dit  cela  de  toi, 
j’aurais  refuse  de  le  croire  et  j’aurais  sou- 
tenu  contre  tous  que  j’avais  trop  l’estime 
et  l’affection  de  ma  petite  soeur  pour  ne 
pas  etre  prevenue  par  elle,  des  les  pre- 
mieres paroles  qu’un  jeune  homme  lui  au- 
rait  adressees.  Je  me  suis  trompee.  Nous 
nous  voyons  tous  les  jours,  nous  ne  nous 
quittons  pas,  et  tu  as  eu  assez  de  dissi- 
mulation pour  me  cacher  ce  qui  t’emplis- 
saitlecoeur.  Cen’estpas  seulement  parce 
que  je  suis  ta  soeur  ainee  que  tu  aurais  dti 
tout  me  dire  : c’est  parce  que  je  remplace 
maman  aupres  de  toi.  Et  meme  tout  sim- 
plement  parce  que  je  suis  ton  amie.  Ton 
silence  est  comme  une  trahison...  Pour 
un  peu,  c’est  par  d’autres  que  par  toi  que 
j’aurais  appris  que  tu  etais  fiancee  !...  Eh 
bien ! tu  avais  mal  choisi,  mon  enfant,  et 
ces  gens-la  ne  valent  pas  tes  larmes  ; sois 
fiere,  et  arme-toi  de  courage.  Je  vais  tout 
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te  dire.  Ils  ne  veulent  pas  de  toi,  raa  pau- 
vre  petite  : tu  es  trop  pauvre  pour  eux. 

annette,  les  yeux  fixes. 

Ils  ne  veulent  pas  de  moi ! 11s  ne  veu- 
lent pas  de  moi !...  Mais  lui,  lui,  Jacques, 
ilsait  que  ses  parents  me  refusent! 

LUCIE 

II  le  sait. 

ANNETTE 

Et  il  est  pretaleur  obeir,  s’ils  lui  or- 
donnent  de  m’abandonner  ! 

LUCIE 

Oui. 

ANNETTE,  ajJoUe. 

II  faut  que  je  le  voie.  Je  vais  lui  ecrire. 
II  faut  que  je  le  voie  !...  Mais  je  n’ai  plus 
qu’a  me  tuer,  s’ils  ne  veulent  pas  de 
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lucie,  for  cant  Annette  a soutenir  son  regard. 

Regarde-moi,  Annette...  {Silence,  puis 
dune  ooix  tenclre  el  grave.)  Tu  n’as  pas  un 
secret  a me  contier? 

annette,  se  degageant. 

Ne  me  demande  rien.  ( Tres  bus.)  ou  je 
vais  mourir  de  honte  devant  toi.  {Lucie  la 
force  ci  s' asseoir  a cote  d’elle  et  la  prencl  dans 
ses  bras. ) 

LUCIE 

Yiens...  viens  la...  dans  mes  bras... 
Allons,  pose  ta  tete  sur  mon  epaule, 
comme  quand  tu  etais  toute  petite... 
Parle...  Dis-moi  ce  qui  t’etouffe...  {A  son 
oreille.)  Macherie,  ma  bonne  clierie...  Es- 
tuaussi  malheureuse  que  j’ai  peur  de  le 
deviner  ?...  Degonfle  ton  cceur,  comme  si 
c’etait  la  pauvre  mere  que  nous  avons 
perdue  qui  te  supplie. 
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annette,  Ires  bas , dans  des  larmes  de  lionte. 

Oh  ! maman,  si  tu  savais  ce  qu’elle  est 
devenue,  la  petite  fille! 

lucie,  la  bercant  presque. 

Alors...  Dis-le  tout  bas...  tout  bas  a 
mon  oreille...  C’est...  [Lucie  se  Uve  et  se 
sbpare  de  sa  soeur.  Elle  cache  son  visage 
dans  ses  mams.)  Ob  ! toi ! toi ! Annette  ! 

annette,  les  bras  tendus  vers  sa  soeur  et  se 
trainant  a genoux. 

Pardon!  Pardon!  Ma  grande!  Je  t’en 
supplie,  pardonne-moi.. . Oui,  je  merite 
ton  mepris,  je  merite  ta  colere,  mais  je 
soulTre  a un  tel  point  que  je  merite  aussi 
ta  pitie... 


LUCIE 


Toi,  Annette  ! Toi ! 


MATERNITE 


81 


ANNETTE 

Pardon  ! Veux-tn  me  faire  regretter  de 
de  pas  m’etre  tuee  sans  t’avoir  dit  mon 
secret.. . Pardonne-moi !... 

LUCIE 

Releve-toi ! Tu  es  trop  malheureuse, 
pourqu’on  ne  te  pardonne  pas.  (Elle  s’as- 
sied. ) 

Annette,  toujours  d genovx. 

Je  ne  savais  pas...  Je  ne  savais  rien... 
II  m’a  prise...  II  m’a  prise.  Je  Paimais 
depuis  Iongtemps.  Quand  il  etait  au  regi- 
ment et  qu’il  venait  en  permission,  c’etait 
pour  moi  une  fete  attendue  pendant  des 
semaines  et  j’etais  bouleversee  rien  qu’a 
l’idee  de  le  voir.  Je  ne  m’etais  pas  encore 
avoue  mon  amour  a moi-meme,  qu’il  l’avait 
devine,  lui.  II  m’en  a arrache  la  confes- 
sion, en  me  demandant  si  je  consentirais 
a etre  sa  femme.  — Puis,  un  jour,  ses 

« 
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parents  etaient  absents...  On  est  venu 
chercher  Gabrielle,  je  ne  sais  plus  pour- 
quoi...  Lorsque  nous  avons  ete  seuls.. . je 
ne  comprenais  pas...  Je  l’ai  cru  subite- 
ment  devenu  fou,  mais  des  son  premier 
baiser,  j’etais  comme  evanouie,  a moitie 
morte...  de  bonheur,  de  terreur,  de 
honte...  II  y a de  cela  trois  mois.  Le 
lendemain,  je  l’ai  rencontre  dans  la  rue, 
il  in’a  vue  dans  une  telle  epouvante  qu’il 
m’a  dit  de  lui-meme  : « Tantot,  je  par- 
lerai  de  notre  mariage  a mes  parents.  » 
II  etait  sincere,  j’en  suis  certaine,  parce 
que,  malgre  tout,  il  est  honnete  et  bon. 
Seulement  il  n’aura  pas  eu  assez  de  cou- 
rage. Alors,  comme  je  voyais  s’approcher 
la  date  de  leur  depart,  je  lui  ai  dit  bier  : 
« Il  faut. ..  » Et  puis,  voila,  ils  ne  veulent 
pas  de  moi. 


LUCIE 


Etil  saitque... 
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ANNETTE 

Non...  Depuis  cet  atroce  apres-midi,  je 
n’ai  jamais  ete  seule  avec  lui.  S’il  arrive 
que  nous  ayons  quelques  minutes  de  tete 
a tete,  il  me  dit  : « mademoiselle  » et  je 
lui  reponds  « monsieur  ».  (A  voice  (res 
basse.)  Et  il  est  le  pere  de  mon  enfant! 

lucie,  apres  iin  silence. 

Il  n’est  plus  question  maintenant  d’une 
fille  qu’on  n’epouse  pas  parce  qu’elle  n’a 
pas  de  dot,  il  s’agit  de  reparer  une  action 
criminelle.  C’est  entre  mon  mari,  qui  re- 
presente  ton  pere,  et  le  pere  de  M.  Jacques 
Bernin  qu’il  doit  y avoir  une  conversation 
serieuse. 

ANNETTE 

Tu  vas  dire... 

LUCIE 

Il  le  faut.  Rentre  dans  ta  chambre.  Tu 
n'es  pas  en  etat  de  paraitre  au  diner. 
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[Regard  d la  pendule.)  Je  n'ai  plus  que  le 
temps  de  m’habiller.  Aussitbt  apres  le 
depart  de  nos  invites,  je  dirai  tout  a 
Julien...  Dans  combien  de  temps  doi- 
vent-ils  quitter  la  ville? 

ANNETTE 

Dans  quinzejours. 

LUCIE 

Peuimporte.  Des  demain  matin  M.  Bri- 
gnac  ira  chez  M.  Bernin  pour  lui  dire  ce 
qu’il  doit  lui  dire. 

ANNETTE 

Ton  mari  refusera.  11  me  condamnera. 

LUCIE 

11  ne  refusera  pas.  II  fera  tout  pour  te 
sauver. 

ANNETTE 

Jene  le  crois  pas...  Tu  te  trompes,  ma 
grande. 
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LUCIE 

Non.  Je  ne  me  trompe  pas.  Je  t’affirme 
que  non.  Va.  ( Annette  sort.) 

SCENE  VI 

LUCIE,  seule,  puis  un  Employe, 
lucie,  seule. 

...  Je  ne  me  trompe  pas...  Et  si  je  me 
trompais...  Et  si  personne  autre  que  moi 
n’allait  vouloir  prendre  la  defense  de  cette 
petite  et  de  son  enfant  ? (On  frappe 
a la porte  de  droite  premier  plan.)  Entrez. 
(P  ar  ail  ly  employe.)  Qu’est-ce  que  c’est? 

l’employe,  posant  un papier  sur  la  table. 

C’est  la  circulaire  de  M.  le  ministre 
de  l’lnterieur  que  m’a  demandee  M.  le 
sous-prefet. 


RIDEAU 


ACTE  DEUXIEME 


ACTE  DEUXIEME 


Meme  ddcor. 


SCENE  PREMIERE 

LUCIE,  LE  COLONEL,  MADAME  CHEVILLOT,  LE 
SOUS-INTENUANT,  CHEVILLOT,  BHICNAC,  JAC- 
QUES POIRET,  PIERRE  POIRET,  LAURENT. 


Lucie  et  madame  Chevillot  sont  en  toilette  de  bal,  lc 
colonel  et  le  sous-intcndant  en  uniforme,  Chevillot 
et  Brignac  en  habit,  Jacques  Poiret  en  redingote, 
Laurent  et  Pierre  Poiret  en  jaquette. 

Apres  le  diner.  On  boit  le  cafe. 
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pierre  poiret,  pay  sail , long , mince , 
embarrass 6 de  sa  tasse. 

C’est-y  pas  une  desolation  d’etre  si 
riche  etde  n’avoir  pas  de  tables  pour  tout 
le  monde. 

laurent,  ancien  ouvrier. 

A midi,  c’etait  la  meme  chose. 

Jacques  poiret,  cultivateur  finaud , posant 
sa  tasse  sur  la  table  du  milieu. 

Moi,  je... 

laurent,  lui  passant  la  sienne. 

Monsieur  le  maire... 

pierre  poiret,  mb  me  jeiiy  a Jacques  Poiret. 

Monsieur  le  maire,  veux-tu  me  prendre 
encore  celle-la?  {Us  se  debarrassent  ainsi 
en  faisant  la  chafne.) 

N 

brignac,  aux  maires. 

i 

Un  peu  de  liqueur,  je  vous  en  prie.  (// 

dkigne  des  petits  verres  sur  un  plateau.) 
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tous  les  trois,  remerciant  trop. 

Monsieur  le  sous-prefet.. . 

BRIGNAG 

Trop  heureux.  (II  passe  au-dessus  de  la 
table.) 

le  sous-intendant,  petit , mince,  lunettes , 
un  savant  deguisb  en  soldat. 

Oui,  mesdames,  c’est  un  travers.  Je  le 
reconnais  et  je  m’en  excuse.  Je  suis  collec- 
tionneur.  Mais  reconnaissez  que  je  ne 
m’en  suis  pas  vante. .. 

le  colonel,  tres  homme  du  monde. 

En  eflet.  C’est  moi  qui  vous  ai  denonce, 
monsieur  l’intendant.  Mais  j’ai  dit  aussi 
que  vous  etiezun  savant. 

LE  SOUS-INTENDANT 


Un  curieux,  a peine,  mon  colonel. 
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brignac,  feignant  de  trouver , sur  la  table , /a 
circulaire  du  premier  acte. 

Tiens,  qu’est-ce  que  c’est  que  cela? 
( Personne  nentend , il  la  remet  d sa  place.) 

LUCIE 

Et  vous  etes  aussi  un  lettre,  monsieur. . . 

LE  SOUS-INTENDANT 

L’intendance,  c’est  la  litterature  de 
l’armee. 

laurent,  a Jacques  Poirel , lui  passant  son 
verre. 

Monsieur  le  maire... 

pierre  poiret,  meme  jeu. 
Monsieur  le  maire... 

brignac,  reprenant  la  circulaire.  D'une  voix 
plus  haute. 

Tiens,  qu’est-ce  quec’estque  cela?  {On 
le  regarde.)  Ah  ! c’est  precisement  la  cir- 
culaire de  M.  le  ministre  de  l’lnterieur 
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dont  j’avais  l’honneur  de  vous  entretenii 
pendant  le  diner. 

LE  COLONEL 

Sur  la  repopulation? 

BRIGNAC 

Oui,  mon  colonel.  Cette  piece  impor- 
tante  m’est  parvenue  par  la  voie  hierar- 
chique,  ce  matin  seulement,  et  j’ai  deja 
examine  quelle  sanction  pouvait  lui  etre 
apportee  dans  l’humble  sphere  ou  se 
meutmon  influence.  (A  Chevillot .)  Je  vous 
le  disais,  tout  a l’heure,  monsieur  le 
maire  de  Chateauneuf : M.  le  ministre  de- 
sire voir  la  France  tout  entiere  se  herisser 
de  ligues  pour  favoriser  la  repopulation; 
vous  tiendrez  certainement  a honneur 
que  la  ville  dont  vous  etes  le  premier  ma- 
gistral et  dans  laquelle  je  represente  le 
gouvernement  de  la  Republique  ne  tarde 
pas  a s’engager  dans  la  voie  qui  nous  est 
indiquee. 
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CHEVILLOT 

Tres  volontiers.  Moi,  je  suis  industriel, 
je  suis  pour  la  repopulation. 

BRIGNAC 

Yous  serez  le  president  tout  designe  de 
cette  ligue. 

LE  COLONEL 

J’ai  l’honneur  de  faire  partie  de  l’armee : 
je  suis  aussi  pour  la  repopulation. 

LUCIE 

Et  vous,  monsieur  l’intendant? 

LE  SOUS-INTENDANT 

Oh!  moi,  madame,  je  suis  celibataire. 

■ LE  COLONEL,  C IWUlble . 

Comment  osez-vous  le  dire? 

brignac,  de  meme. 

C’est  une  tare,  monsieur,  c’est  une  tare ! 
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MADAME  CHEVILLOT 

Yous  n’en  souffrez  pas? 

le  sous-intendant 

Je  n’ai  pas  dit  cela,  madame. 

brignac,  aux  trois  maires. 

Yous  l’avez  entendu,  messieurs  les 
maires  : l’armee  et  Tindustrie  reclamept 
l’accroissement  de  la  population,  et  le 
^ouvernement  vous  demande,  par  ma 
bouche,  d’y  aider,  dans  la  mesure  de  vos 
forces,  chacun  dans  sa  commune.  (Les  trois 
maires  ont  pris  line  figure  ennuyee.  Ils  se  re- 
gar  dent.) 

pierre  poiret,  sans  conviction. 

Certainement,  monsieur  le  sous-pre- 
fet. .. 

laurent,  de  meme. 


On  en  parlera... 
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Jacques  poiret,  de  mtime. 

On  y pensera... 

BRIGNAC 

Oh  ! mais  ce  ne  sont  point  des  espe- 
rances  vagues  que  je  veux  de  vous,  mes- 
sieurs. Je  suis  un  homme  d’action,  moi, 
et  je  ne  me  satisfais  pas  avec  des  mots. 
Acta , non  verba.  Vous  me  promettez  d’agir 
tout  de  suite?... 

LAURENT 

N’est-ce  pas,  monsieur  le  sous-prefet,  il 
faut  le  temps... 

JACQUES  POIRET 

On  n’a  pas  bati  Paris  en  un  jour. 

BRIGNAC 

II  faut  etre  des  hommes  d’action... 
Monsieur  Pierre  Poiret,  ayez  1’honneur 
deprononcer  le  premier  les  paroles  effec- 
tives... 
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PIERRE  POIRET 

Moi,  monsieur  le  sous-prefet? 

BRIGNAC 

Mais  oui,  vous,  monsieur  le  maire  ! 

PIERRE  POIRET 

Non...  Oil!  non...  pas  moi...  Si  vous 
saviez...  Non...  <ja,  non!...  (Designant  son 
voisin.)  Mon  frere,  Jacques  Poiret...  Ah! 
Jacques,  <ja,  c’est  son  affaire...  Demandez 
a Jacques  Poiret,  monsieur  le  sous-prefet, 
lui,  il  ne  peut  pas  vous  refuser.  Mais  moi. . . 
oh ! moi!... 

BRIGNAC 

Ce  sera  done  vous,  monsieur  Jacques 
Poiret. 

JACQUES  POIRET 

Si  Ton  veut  former  une  ligue  dans  ma 
commune,  monsieur  le  sous-prefet,  c’est 
Thierry  qu’il  faut  en  charger. 
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BRIGNAC 

Qui  est-ce,  Thierry? 

JACQUES  POIRET 

C’est  moil  concurrent  aux  prochaines 
elections. 

BRIGNAC 

EL  alors  ? 


JACQUES  ROIRET 

Alors,  s’il  se  mele  de  ga,  je  suis  certain 
d’etre  nomme...  Pour  la  commune  voi- 
sine,  je  ne  comprends  pas  que  mon  frere 
Pierre  se  fasse  prier. 

PIERRE  POIRET 

Moi  ! 

JACQUES  POIRET 

Certainement ! II  n’y  a que  toi... 

BRIGNAC 


Parce  que?... 
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JACQUES  P01RET 

Mais  parce  qu’il  a huit  enfants... 

BRIGNAC 

Comment,  monsieur  Pierre  Poiret  ! 
Vous  avez  huit  enfants,  etvous  ne  le  di- 
siez  pas !...  Venez...  venez,  que  ces  dames 
vous  felicitent... 

pierre  poiret,  resistant. 

C’est  pas  gentil,  ce  que  vous  faites  la, 
monsieur  le  sous-prefet...  C’est  pas 
gentil. 

i 

BRIGNAC 

Que  voulez-vous  dire? 

PIERRE  POIRET 

Quand  on  invite  les  gens,  c’est  pas  pour 
se  moquer  d’eux. 

BRIGNAC 

Mais  je  ne  me  moque  pas  de  vous  ! 
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PIERRE  POIRET 

Vous  seriez  le  premier...  Qu’est-ce  que 
vous  voulez,  c’est  un  malheur,  je  le  veux 
bien,  mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour 
se  moquer  de  moi  tout  le  temps. 

BRIGNAC 

Mais... 


PIERRE  POIRET 

Si  !...  Je  le  sais  bien...  Dans  ma  com- 
mune... 


BRIGNAC 

Je  vous  jure... 

PIERRE  POIRET 

Dans  ma  commune,  on  invente  les  plai- 
santeries  les  plus  ridicules  : « Eh!  Pierre 
Poiret,  il  y a une  prime  au  douzieme,  tu 
sais?  » Ou bien:  « Pierre  Poiret...  » Celle- 
la,  il  n’y  a pas  de  jour  qu’on  ne  la  repete, 
et  tout  le  monde  la  trouve  drole,  et  ils  se 
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tordent  de  rire  : « Pierre  Poiret...  » Seu- 
lement  on  ne  peut  pas  la  dire  quand  il  y 
a des  dames.  ( Jacques  Poiret  se  tient  les 
cotes.)  Tenez  ! regardez  cet  imbecile-la!... 
Je  snis  sur  que  c’est  lui  qui  a amene  la 
conversation  la-dessus. 

BR1GNAC 

Mais  non... 

PIERRE  POIRET 

J’en  suis  sur.  Chaque  fois  qu’on  est  en 
societe,  c’est  la  meme  chose,  je  tinirai  par 
ne  plus  sortir.  avec  lui. 

BRIGNAC 

Mais  il  n’y  a dans  votre  cas  rien  que  de 
tres  honorable... 

PIERRE  POIRET 

Le  plus  pire,  c’est  que  je  suis  de  leur 
avis...  Je  m’appelle  imbecile  moi-meme, 
quand  je  suis  seul.  ( Jacques  Poiret  conii- 
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nue.)  Regardez-le  faire  son  malin,  lui, 
parce  qu’il  n’en  a que  deux...  (A  son 
frkre.)  Espece  de  serin  ! 

le  colonel,  d Pierre  Pair  el. 

C’est  vous  qui  avez  raison,  monsieur. 

BRIGNAC 

Oui,  c’estvous. 

chevillot 

C’est  vous,  monsieur  Pierre  Poiret ! 
le  colonel 

S’ils  comparent  votre  conduite  a celle 
de  monsieur  votre  frere,  tous  les  gens  de 
cceur  le  blameront  et  vous  adresseront  a 
vous,  comme  je  le  fais  sincerement,  de 
chaudes  felicitations.  (//  lui  serre  la  main.) 

chevillot 

Bravo,  monsieur!  Vous  travaillez  pour 
nous!  (//  lui  serre  la  main.) 
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Jacques  poiret,  regardant  son  frere. 

Qa  a l’air  serieux... 

brignac,  d Jacques  Poiret . 

Eh  oui,  monsieur  ! Vous  avez  choisi  le 
r61e  le  plus  agreable,  la  vie  la  plus  facile ; 
il  ne  faut  pas  vous  etonner  si  on  vous  re- 
connait,  a vous,  plus  d’habilete,  mais  a 
lui  plus  de  merite. 

pierre  poiret,  se  frapp  ant  la  cuisse. 

Qa,  c’est  rudement  envoye!...  (A  son 
frere.)  Eh  bien  ! monsieur  Jacques,  il  t’a 
ramasse,  hein,  M.  le  sous-prefet  ? 

JACQUES  POIRET 

Entendu.  Tu  as  plus  de  merite.  C’est 
pas  avec  ga  que  tu  paieras  ton  boulan- 
ger... 

PIERRE  POIRET 

Oui,  mais  moi,  je  suis  un  bon  citoyen. 
J’ai  plus  de  merite. 
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JACQUES  POIRET 

Voui !...  Qu’est-ce  que  ga  te  rapporte.. . 

LE  SOUS-INTENDANT 

Je  vais  vous  le  dire,  monsieur.  Cela 
rapporte  a monsieur  votre  frere,  comme 
l’a  dit  le  poete  : 

La  satisfaction  du  devoir  accompli. 

JACQUES  POIRET 

C’est  pas  ga  qui  donnera  de  la  couleur 
a son  bouillon. 

LE  SOUS-INTENDANT 

La  remarque  est  juste.  Mais  on  ne  peut 
tout  avoir. 

pierre  poiret,  a Brignac.  Designant 
son  frere. 

II  a raison,  monsieur.  Pour  une  fois 
que  j’ai  du  plaisir  arecevoir  des  compli- 
ments, j’ai  passe  de  mauvais  quarts 
d’heure. 
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BRIGNAC 
II  n’y  faut  pas  penser. 

PIERRE  POIRET 

Comme  c’est  commode!...  Allez,  c’es t 
lui  qui  a raison. 

BRIGNAC 

Mais  non ! 

PIERRE  POIRET 

Mais  si ! 

CII  EVIL  LOT  et  LE  COLONEL 

Mais  non! 

PIERRE  POIRET 

Mais  si ! 


BRIGNAC  • 

Mais  non  ! On  peut  le  croire  en  vous 
voyant  aujourd’hui.  Mais  dans  dix  ans, 
il  se  pourrait  bien  que  les  roles  fnssent 
changes.  II  mourra  peut-etre,  lui,  dans  la 
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solitude,  tandis  que  vous  aurez,  vous, 
une  vieillesse  heureuse,  entoure  de  vos 
enfants  et  de  vos  petits-enfants. 

PIERRE  POIRET 

Autrefois,  <ja  aurait  peut-etre  ete 
comme  vous  dites.  Aujourd’hui,  desqu’ils 
peuvent  se  suftire  a eux-memes,  les  en- 
fants s’en  vont. 


CHEVILLOT 

Us  vous  soutiendront  de  loin  si  vous 
etes  dans  le  besoin. 

JACQUES  POIRET 

11s  lie  pourront  pas  le  soutenir  meme 
s’ils  le  veulent. 

LE  COLONEL 

Et  pourquoi  done? 

JACQUES  POIRET 

Parce  que,  en  ayant  huit,  il  a pu  a 
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peine  les  envoyer  a l’ecole.  Alors,  ils  ne 
seront  jamais  que  des  tacherons  comme 
lui,  gagnant  a peine  assez  pour  se  nourrir 
eux-memes. 


PIERRE  POIRET 

Tandis  que  lui,  il  a pu  bien  les  elever, 
les  siens.  II  n’a  qu’une  fille  : il  a pu  la 
doter  et  elle  a fait  un  beau  mariage.  Il 
n’a  qu’un  fils  : il  a pu  l’envoyer  a Grignon 
et  il  gagnera  de  l’argent  gros  comme  lui. . . 
Non...  vous  avez  beau  faire,  on  a raison 
quand  on  me  dit  : « Eh  bien,*  Poiret...  » 
...  Enfin,  cette  blague  que  je  ne  peux  pas 
raconter  quand  il  y a des  dames.  (//  va  d 
la  table  et  se  verse  de  V eau-de-vie,  qu’il  boit.) 

LE  COLONEL 

Ah  ! oui ! Nous  sommes  devenus  une  na- 
tion de  prevoyants.  Chacun  pense  a son 
avenir,  nul  ne  se  soucie  des  interets  ge- 
neraux. 
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BRIGNAG 

Jadis,  on  se  serait  moins  preoccupe  du 
lendemain.  Jadis,  oil  avail  la  foi,  et  Ton 
se  repetait  les  paroles  de  l’Evangile : 
« Considerez  les  lys  des  champs;  ils  ne 
travaillentni  ne  tissent  et  cependant,  je 
vous  le  dis,  Salomon,  dans  toute  sa  gloire, 
n’est  pas  vetu  comme  Tun  d’eux  ». 

LUCIE 

II  y a ponrtant  des  petits  enfants  qui 
vont  en  guenilles... 

LE  SOUS-INTENDANT 

C’est  que  Dieu  s’interesse  moins  a eux 
qu’aux  lys  des  champs... 

le  colonel,  d Jacques  Poiret. 

Mais,  monsieur,  vous  avez  besoind’en- 
fants  pour  les  moissons.  futures. 

JACQUES  POIRET 

J’acheterai  une  moissonneuse-lieuse. 
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E lie  fait  le  travail  de  douze  hommes  et 
ne  coute  que  mille  francs.  Unseul  enfant 
coute  plus  cher. 

CHEVILLOT 

Pour  l'abriquer  ces  machines  agricoles, 
il  faut  des  ouvriers. 

JACQUES  POIRET 

Les  machines,  on  les  achete  toutes  faites 
en  Amerique,  a meilleur  marche  qu’on 
ne  peut  les  etablir  en  France. 

CHEVILLOT 

S'il  y avait  un  plus  grand  nombre  d’ou- 
vriers,  nous  pourrions  reduire  les  salaires 
et  produire  a des  prix  plus  bas. 

JACQUES  POIRET 

Reduire  les  salaires ! Les  ouvriers  se 
plaignent  deja  de  ne  pas  gagner  assez 
pour  vivre. 
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CHEVILLOT 

Vous  leur  donneriez  vingt  francs  par 
jour,  qn’ils  se  plaindraient  egalement. 

LE  SOUS-INTENDANT 

On  n’a  pas  encore  essaye. 

LE  QPLONEL 

Mon  cher  intendant,  n’oubliez  pas 
qu.’etant  celibataire,  vous  n’avez  pas  voix 
an  cbapitre. 

LE  SOUS-INTENDANT 

Je  me  tais. 


CHEVILLOT 

Ce  n’est  pas  pour  vous  que  je  dis  cela, 
Laurent.  (An  colonel.)  M.  Laurent,  maire 
de  Sainte-Genevieve,  est  un  de  mes  an- 
ciens  ouvriers  qui  est  retourne  dans  son 
pays,  ou  il  viten  rentier  apres  avoir  fait 
un  petit  heritage.  (A  Laurent.)  Non,  ce 
n’est  pas  pour  vous.  Je  n’ai  pas  oublie 
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quel  excellent  travailleur  vous  avez  tou- 
jours  ete. 

BRIGNAC 

Allez-vous,  vous  aussi,  refuser  de  creer 
une  ligue? 

LAURENT 

Non,  monsieur  le  sous-prefet. 

BRIGNAC 

Enfin!  Voila  done  un  maire  qui  com- 
prend  ses  devoirs,  qui  va  porter  la  bonne 
parole  parmi  ses  administres  et  qui  agira 
si  bien  qu’avant  peu,  la  commune  de 
Sainte-Genevieve  pourra  etre  donnee  en 
exemple  a toute  la  France... 

LAURENT 

Vous  mettez  pas  ga  dans  l’idee,  mon 
sous-prefet...  il  y aurait  du  dechet... 

BRIGNAC 


Je  suis  certain... 
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LAURENT 

Qu’on  fasse  une  ligue,  qu’on  n’en  fasse 
pas,  les  gens  de  chez  nous  sont  des  gens 
tropraisonnables  pour  avoir  plus  d’enfants 
qu’ils  n’ont  de  berceaux. ..  On  leur  a trop 
enseigne  qu’il  faut  faire  des  economies 
pour  la  vieillesse...  Qa  n’y  fera  ni  chaud, 
ni  froid. 

BIIIGNAC 

Alors,  si  vous  etes  convaincu  de  l’inu- 
tilite  d’une  ligue,  pourquoi  acceptez-vous 
d’en  creer  une? 

LAURENT 

Mon  sous-prefet,  c’est  parce  que  j’es- 
pere  que  ga  vous  aidera  a me  faire  donner 
ce  que  vous  m’avez  promis. 

BRIGNAG 

Quoi  done  ? 

LAURENT 


Vous  savez  bien... 
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BRIGNAC 

Mais  non. . . 

laurent,  touchant  sa  boutonniere . Bus. 
Les  palmes... 

brignac,  colere. 

Alors,  voila  ou  nous  en  sommes  ! On 
vous  parle  des  interets  generaux... 

chevillot,  cle  merne. 

C’est  decourageant ! On  vous  montre  les 
interets  de  l’industrie  menaces... 

brignac  . 

Et  vous  ne  pensez  qu’a  vous  ! 

CHEVILLOT 

Vous  ne  pensez  qu’a  vous. 

BRIGNAC 

C’est  d’un  egoisme  inconcevable... 

CHEVILLOT 

Feroce  ! 
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laurent,  s' animant. 

Non,  mais,  c’est  rigolo,  a la  fin,  de  tou- 
jours  vouloir  que  ce  soient  les  pauvres 
qui  fassenl  tout ! Adressez-vous  aux  bour- 
geois qui  ont  les  moyens  d’elever  des  en- 
fants  a la  douzaine  et  qui  en  ont  moins 
que  les  ouvriers.  Voila  M.  Chevillot  : il  a 
vingt  mille  francs  de  rente,  moi  deux 
mille...  Quand  il  aura  dix  enfants,  moi 
j’en  aurai  un,  $a  fera  le  compte,  je  le  pro- 
mets,  je  le  jure... 

CHEVILLOT 

Ces  plaisanteries... 

LAURENT 

Vous  n’avez  qu’un  fils,  est-ce  vrai? 

CHEVILLOT 

C’est  vrai,  mais  si  j’en  avais  plusieurs, 
il  faudrait,  a ma  mort,  vendre  mon  usine... 

LAURENT 

Compris.  Ces  messieurs  ne  veulent  pas 
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reduire  la  part  du  capital  de  leurs  enfants 
etils  veulent  que  j'engage  les  ouvriers  a 
reduire  la  part  de  nourriture  de  chacun 
des  leurs. 

CHEVILLOT 

L’interet  des  ouvriers  est  que  mon 
usine  soit  prospere... 

LAURENT 

Mais  vous  n’y  acceptez  que  des  celi- 
bataires!... 

CHEVILLOT 

Permettez... 


LAURENT 

Est-ce  vrai  ? 

CHEVILLOT 

Mais  c’est  a cause  de  la  loi  sur  les 
accidents  du  travail...  Permettez...  ( Lau- 
rent lui  tourne  le  dos.  A Brignac.)  Per- 
mettez... je  m’explique...  ( Au  sous-inten- 
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(font.)  Si  on  me  laissait  m’expliquer,  on 
comprendrait...  Cette  contradiction  n’est 
qu’apparente... 

LAURENT 

Faut-il  faire  ce  que  vous  dites,  ou  faire 
ce  que  vous  faites?  Si  vous  ne  faites  pas 
ce  que  vous  dites,  c’est  que  vous  jugez 
que  ce  que  vous  faites  n’est  pas  bon  a 
dire,  ou  que  ce  que  vous  dites  n est  pas 
bon  a faire. 


CHEVILLOT 

Permettez... 


brignac 

Ce  sont  la  des  questions  personnelles, 
que  nous  devons  negliger.  II  faut  nous 
placer  plus  haul.  II  faut  elever  nos  cceurs. 
Sursum  corda ! On  vient  de  nous  l’aftir- 
mer,  messieurs,  vous  venez  de  Pentendre : 
l’industrie  et  l’armee  protestent  contre  le 
faible  accroissement  de  la  population.  Et 
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moi,  qui  suis  le  representant  du  gouver- 
nement,  je  vous  dis,  avec  1 industrie  et 
avec  l’armee  : il  nous  faut  plus  de  nais- 
sances. 

LAURENT 

QuJest-ce  qubl  fait  pour  qa  de  son  cote, 
lui,  le  gouvernement? 

BRIGNAC 

Comment!  ce  qrnil  fait!...  Eh  bien,  et 
cette  circulaire  ! 

LE  SOUS-INTENDANT 

11  faut  etre  juste ; il  a aussi  nomme  une 
commission  chargee  de  resoudre  la  ques- 
tion. 

BRIGNAC 

11  y a de  nombreux  projets  de  loi  a 
l’etude. 

LAURENT 


Quand  ils  seront  votes,  on  verra. 
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BRIGNAG 

On  supprimera  les  irapdts,  pour  ceux 
qui  auront  une  nombreuse  famille  ! 

LAURENT 

Quels  impots? 

BRIGNAG 

Quels  impots?  Ceux  que  vous  payez  an 
percepteur. 

LAURENT 

Je  vais  vous  dire,  monsieur  le  sous- 
prefet.  De  ces  impots-la  les  pauvres  n’en 
pavent  pas  ou  presque  pas.  Alors,  ils 
payeront  toujours  les  vrais  impots,  sur 
le  pain,  le  vin,  le  sel,  le  tabac ; de  sorte 
que  Qa  continuera  comme  a present;  plus 
on  a d’enfants,  plus  l’Etat  vous  prend 
d’argent. 

LE  SOUS- INTEND  ANT 

II  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  Ton 
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propose  une  decoration  speciale  pour  les 
meres  de  sept  enfants. 

pierre  poiret,  a Laurent. 

Voila  votre  affaire. 

. JACQUES  POIRET 

Monsieur  le  sous-prefet.. . fautpas  nous 
en  vouloir  si  nous  sommes  forces  de  nous 
enaller...  Seulement  il  y a loin,  d’ici  a 
chez  nous... 


BRIGNAC 

Bonsoir,  monsieur  le  maire. 

PIERRE  POIRET,  CjriS. 

On  est  bien,  la,  pourquoi  que  tu  veux 
t’en  aller? 


LAURENT 

Jesuisun  imbecile...  Monsieur  Brignac, 
je  viens  de  me  faire  du  tort,  n’est-ce 
pas...  J’en  ferai  une,  de  ligue,  je  vous 
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promets...  Bonsoir...  Bonsoir,  madame. 

JACQUES  POIRET 

Bonsoir,  madame... 


LUCIE 

Bonsoir,  messieurs... 

JACQUES  POIRET 

Bonsoir,  messieurs,  mesdames,  et  la 
compagnie.  ( Ils  sortent  accompagn&s  par 
Brignac.) 

le  colonel,  d Lucie  et  madame  Chevillot. 

Nous  vous  avons  ennuyees,  mesdames, 
avec  nos  discussions. 

LUCIE 

Pas  du  tout,  monsieur. 

LE  COLONEL 

Je  remarque  d’ailleurs  qu’en  general, 
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les  femmes  font  froide  mine,  lorsqu’on 
agite  ces  questions. 

LE  SOUS-INTENDANT 

Elies  nous  font  la  mine  que  nous 
aurions  en  les  entendant  discuter  la  loi 
sur  le  recrutement  sans  nous  consulter. .. 

MADAME  CHEVILLOT 

C’est  tres  bien,  monsieur  l’intendant. 

le  colonel,  d Lucie. 

Et  c’est  peut-etre  aussi  qu’elles  ne  par- 
tagent  pas  nos  opinions... 

LUCIE 

11  leur  sera  toujours  difficile  de  com- 
prendre  qu’il  faut  creer  des  enfants  pour 
peupler  les  champs  de  bataille  de  l’a- 
venir. 

le  colonel,  au  sous-intendant . 

Et  voila  comment  se  consomme  la  mine 
militaire  d’un  pays. 
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LE  SOUS-INTENDANT 

Vous  avez  raison,  mon  colonel,  s’il  est 
vrai  que  la  puissance  soil  fonction  du 
nombre. 

LE  COLONEL 

Ne  l’est-elle  pas  ? 

LE  SOUS-INTENDANT 

Ceux  qui  croient  le  contraire  disent  : 
« Jamais,  dans  l’histoire,  on  n’a  vu  la 
suprematie,  meme  militaire,  appartenir 
au  peuple  le  plus  nombreux.  » La  phrase 
est  de  M.  de  Varigny.  Le  general  Von  der 
Goltz  partage  l’opinion  qu’elle  exprime  et 
notre  general  Lewal  a ecrit  : « Toutes  les 
grandes  operations  militaires  ont  etd 
accomplies  par  de  petites  armees.  )) 

LE  COLONEL 

Oh ! monsieur  le  celibataire,  vous  avez 
appris  par  coeur  les  arguments  qui  vous 
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permettent  de  plaider  pour  vous  les  cir- 
constances  attenuantes. 

BRIGNAC 

Nous  ferons  des  lois  contre  vous  et  vos 
semblables,  monsieur  1’intendant ; comme 
chez  les  Romains  vous  serez  incapable 
de  recevoir  par  testament ; comme  chez 
les  Grecs,  vous  paierez  une  amende  et 
nous  trouverons  autre  chose,  s’il  le  faut, 

LE  SOUS-INTENDANT 

La  paternite  obligatoire. 

LE  COLONEL 

On  peut  sedemander  si  certains  ont  le 
droit  de  se  soustraire  aux  charges  qu’elle 
cree. 

LE  SOUS-INTENDANT 

Quelques-uns  peuvent  croire  que  c’est 
leur  devoir. 

BRIGNAC 


Par  exemple  ! 
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LE  SOUS-INTENDANT 

Etes-vous  bien  sur  que  lous  les  celiba- 
taircs  le  sont  par  mauvais  calcul... 

LE  COLONEL 

Nous  ne  parlons  pas  de  vous,  bien 
enteiidu... 


LE  SOUS-INTENDANT 

Parlons  de  moi,  si  vous  le  voulez.  Ce 
n’csl  pas  de  gaite  de  coeur  que  je  me  suis 
prive  de  la  tendresse  d’une  femme  et  des 
caresses  d’un  enfant.  Lorsque  j’avais  Page 
de  me  marier,  j’etais  pauvre  et  malingre. 
Je  n’ai  pas  voulu  faire  naitre  dans  la 
misere  des  enfants  a qui  j’aurais  legue 
pour  tous  biens  mes  tares  physiques.  J’ai 
dit  avec  un  grand  poete  : 

Demeure  dans  1’empire  innome  du  possible, 

0 fils  le  plus  aimi5  qui  ne  naitras  jamais! 

Etje  me  suis  voue  a Pisolement  pour  ne 
pas  faire  des  degeneres...  Je  crois  ferme- 
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ment  qu’on  est  coupable  de  mettre  un 
enfant  au  monde  si  Ton  n’est  pas  certain  de 
lui  donner  la  sante  et  de  l’elever  conve- 
nablement.  Sur  cent  consents  que  nous 
avons  vus  ce  matin,  mon  colonel,  nous  en 
avons  pris  soixante.  N’eut-il  pas  ete  pre- 
ferable qu’on  ne  nous  en  eut  montre  ,que 
quatre-vingts,  et  que  nous  ayons  pu  les 
reconnaitre  tous  bons  pour  le  service  ? 

LE  COLONEL 

Yous  avez  peut-etre  raison...  Ce  que 
je  disais,  je  le  repetais  parce  que  je  I’ai 
toujours  entendu  dire. 

LE  SOUS-INTENDANT 

Lorsqu’il  y aura  des  logis  salubres  et 
des  subsistances  pour  tous  ceux  qui  exis- 
tent, on  pourra  penser  a en  augmenter 
le  nombre. 


LUCIE 


C’est la  verite. 
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GHEVILLOT 

Decidement,  madame,  vous  ne  partagez 
pas  les  idees  de  M.  Brignac. 

BRIGNAC 

Mais  si ! Mais  si ! Madame  Brignac  et 
moi,  nous  avons  trois  enfants  et  nous 
comptons  bien  ne  pas  nous  arreter  la,  de 
sorte  que  ma  femme  sera  peut-etre  un 
jour  honoree  de  la  distinction  qu’elle 
parait  railler  aujourd’hui. 

LUCIE 

Monsieur  le  maire,  je  ne  puis  m’empe- 
cher  de  constater  que  la  societe  ne  fait 
pas  toujours  bon  accueil  aux  enfants  qui 
naissent. 


BRIGNAC 

Ma  chere  amie,  je  crois  que  vous  feriez 
mieux  de  laisser  a ces  messieurs  le  soin 
de  discuter  sur  cette  grave  question. 
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LUCIE 

Mais  enfin,  elle  nous  interesse  aussi, 
il  me  semble!  Je  vois  qu’on  consulte 
tout  le  monde,  les  legislateurs  et  les 
financiers.  II  n’y  a que  les  femmes  a qui 
l’on  ne  demande  pas  leur  avis. 

BRIGNAC 

Loin  de  faire  mauvais  accueil  aux  en- 
fants  qui  naiasent,  la  societe... 

lucie,  a Brignac. 

Allons ! Rappelez-vous  ce  qui  s’est 
passe  recemment  pas  bien  loin  d’ici. 
Une  bonne,  abandonnee  par  son  amant,  a 
ete  chassee  de  sa  place  lorsque  sa  gros- 
sesse  est  devenue  apparente.  Elle  ira 
mettre  son  enfant  au  monde  dans  quelque 
hopital.  Et  apres  ? 

BRIGNAC 

Messieurs,  madame  Brignac  fait  allu- 
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sion  a cequi  s’est  produit  recemment,  en 
effet,  dans  une  famille  tres  honorable.  Cet 
incident  n’a  aucun  rapport  avec  les  prin- 
cipes  que  nous  defendons.  II  est  certain 
qu’on  ne  peut  pas  assurer  un  service  con- 
venable,  dans  une  maison  bientenue,  par 
une  domestique  qui  se  trouve  dans  cet 
etat.  De  plus,  il  y a des  considerations 
superieures  qui  empecheront  toujours  un 
honnete  citoyen  de  paraitre  approuver 
rirnmoralite  en  lui  donnant  un  abri.  On 
ne  peut  pourtant  pas  offrir  en  quelque 
sorte  une  prime  a l’inconduite. 

CHEVILLOT 

C’est  evident. 

LE  SOUS-INTENDANT 

En  reflechissant,  il  apparait  que  vous 
en  donnez  une  a la  sterilite. 

LUCIE 

Et  la  jeune  fille  seduite  et  abandonnee, 
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victime,  elle,  de  Pimmoralite  d’autrui, 
comment  les  mceurs  l’accueillent-elles, 
elle  et  son  enfant?  Est-ce  que  tout  le 
monde  ne  la  condamne  pas  ? 

brignac,  timidement. 

Maisnon!  Mais  je  suis  tres  liberal...  Et 
je  ne  dis  pas  que  dans  des  circonstances 
tres  exceptionnelles,  on  ait  raison  de  lui 
tenir  rigueur. 

LUCIE 

Bien.  N’oubliez  pas  que  vous  avez  dit 
cela. 

LE  COLONEL 

Madame,  je  vais  vous  demander  la  per- 
mission de  me  retirer,  en  vous  remerciant 
de  votre  charmant  accueil. 

CHEVILLOT 

Moi  egalement,  madame,  charme... 

brignac,  designcmt  la  porte  des  bureaux. 

Par  ici,  messieurs.  Je  veux  vous  faire 
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voir,  en  passant,  un  graphique  dont  j’ai 
donne  le  principe  et  qui  permet  de  se 
rendre  cojnpte  d’un  seul  coup  d’oeil  du 
mouvement  politique  de  l’arrondisse- 
ment.  II  y a,  de  plus,  un  jeu  de  fiches... 
Une  minute...  II  suffira  d’uue  minute... 
Vous  sortirez  par  les  bureaux.  Une  mi- 
nute, en  passant  vos  manteaux...  Oui, 
oui,  ils  sont  la...  Je  sors  avec  vous...  J’ai 
une  reception  au  cercle...  Vous  verrez, 
c’est  tres  curieux...  (A  Lucie.)  Mais  si, 
venez...  {Haul.)  Cette  idee,  que  je  crois 
ingenieuse. . . ( Tout  le.monde  est  sor ti  pen- 
dant ce  qui  precede.) 


SCENE  II 

CATHERINE,  puis  ANNETTE  et  LUCIE. 

Catherine  ouvre  la  porte  du  fond. 

A Annette  qui  est  reside  dans  le  vestibule . 

Oui,  mademoiselle,  tout  le  monde  est 
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sorti.  [Entre  Annette.  Elle  retire  chapeau  et 
manteau  et  les  clonne  a Catherine  qui  va  les 
porter  dans  le  vestibule  et  revient  aussitdt 
pour  eteindre  les  lampes  Slectriques  du  lustre 
et  emporter  le  plateau.  Annette , les  yeux fixes , 
raidie , est  reside  immobile,  sur  le  canape. 
Entre  Lucie.) 

LUCIE 

Annette  !...  D’ou  viens-tu  ? 

ANNETTE 

Je  viens  de  voir  Jacques  Bernin. 

LUCIE 

Tu  I’as  vu  ? Tn  as  cause  avec  lui  ? 

ANNETTE 

Je  suis  allee  chez  ses  parents. 


Eh  bien? 
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ANNETTE 

Tout  espoir  est  perdu. 

LUCIE 

Que  t’ont-ils  dit? 

ANNETTE 

Tu  devrais  me  dispenser  de  te  raconter 
les  deux*  lieures  que  je  viens  de  vivre. 
C’est  lellement  honleux,  tellement  vil... 
Je  ne  puis  pas  croire  que  c’est  moi  a qui 
cela  est  arrive  et  que  je  vis  encore,  apres 
avoir  entendu  ce  que  j’ai  entendu. 

lucie,  tendre. 

% 

Raconte,  raconte. .. 

ANNETTE 

A quoi  cela  te  servira-t-il,  de  savoir? 
Tout  est  fini,  tout  est  perdu;  il  ne  m’ai- 
mait  pas,  il  ne  m’a  jamais  aimee,  il  est 
parti  et  il  va  en  epouser  une  autre. 
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LUCIE 

II  est  parti  ? 

ANNETTE 

Cesoir,  avec ses  parents.  M.  etMrao  Ber- 
nin  dinaient  au  buffet  avec  Gabrielle ; 
Jacques,  au  restaurant,  avec  desamis.  Un 
diner  d’adieux.  J’y  suis  allee.  Je  l’ai  fait 
demander.  D’ou  j’etais,  sous  la  porte 
dans  le  vestibule,  j’ai  entendu  les  plai- 
santeries  de  ses  amis,  lorsque  le  garqon 
lui  a fait  ma  commission. 

lucie,  cloitx  reproche. 

Annette  !.. . 


ANNETTE 

Jevoulais  savoir.  Jem’etais  mis  dans  la 
tete  que  ses  parents  l’erninenaient  de  force, 
etje  l’excusais,  et  j’aurais  encore  jure 
qu’il  m’aimait,  et  j’aurais  hausse  les 
epaules  si  Ton  m’avait  dit  qu’en  appre- 
nant  mon  etat,  il  n’allait  pas  s"attendrir 


134 


MATERNITE 


jusqu’aux  larmes.  D’avance  je  m’etais  fait 
un  tableau  de  ce  qui  devait  se  passer ; je  le 
voyais,  des  qu’il  saurait  tout,  me  prendre 
par  la  main,  me  conduire  devant  ses 
parents  et  leur  dire  : « Que  vous  le  vouliez 
ou  non,  voici  ma  femme.  » Etunt  certaine 
que  cela  serait  ainsi,  je  pensais  qu’il 
valait  mieux  que  ce  fut  fini  tout  de  suite... 
Je  croyais  revenir  ici  en  n’ayant  plus  qu’a 
te  demander  pardon,  a t’embrasser  et  te 
rassurer... 


LUCIE 


Que  t’a-t  il  dit? 

annette,  sa?is  entendre. 

Je  suis  devenue  folle,  je  crois.  Tout  cela 
s’est  passe,  et  je  suis  la,  et  je  suis  calme, 
etje  ne  pleure  pas  et  je  ne  souffre  plus. 
C’est  comme  si,  a force  de  douleur,  j’avais 
Tame  paralysee. 
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LUCIE 

Tu  l’as  fait  demander  au  restaurant,  tu 
disais? 

ANNETTE 

Oui. 

LUCIE 

II  est  venu  ? 

ANNETTE 

Oui.  11  a cru,  il  me  Fa  dit  plus  tard, 
que  c’etait  une  chanteuse  de  cafe-concert 
qui  le  faisait  appeler. 

LUCIE 

Oh!...  Et  quand  il  a su  que  c’etait  toi? 

ANNETTE 

Il  m’a  emmenee  dans  la  rue  pour  qu’on 
ne  me  reconnaisse  pas  et  c'est  dans  la  rue 
que  nous  nous  sommes  expliques.  (Si- 
lence.) Il  y avait  des  gens  qui  nous  regar- 
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daient  en  passant  et  qui  riaient.  (Awe 
passion  el  douleur.)  Oh!  quel  soulagement 
sijen’avais  plus  de  memoire! 

LUCIE 

Raconte,  ma  pauvre  petite,  raconte. 

annette,  avec  nne  sor te  de  rage . 

Oiii,  je  vais  tout  te  dire,  tout ! Tu  me 
mepriseras  encore  plus  peut-etre,  mais 
qu’est-ce  que  cela  peut  me  1‘aire  main  te- 
nant?... 11  a d’abord  feint  de  ne  pas  me 
comprendre,  il  m’a  forcee  ii  lui  dire  la 
chose  nettement;  il  le  faisaitexpres,  pour 
me  torturer  ou  pour  se  donner  le  temps 
de  reflecliir...  Tu  ne  devinerais  jamais  ce 
qu’il  m’a  repondul...  Que  ce  n’etait  pas 
vrai.  , 
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ANNETTE 

Oui,  que  ce  n’etait  pas  vrai ! II  s’est 
mis  en  colere,  il  a commence  a m’injurier. 
II  m’a  dit  qu’il  devinait  mon  jeu,  que  je 
voulais  faire  du  scandale  afin  de  le  forcer 
a m’epouser,  — oh ! il  ne  m’a  rien  epargne, 
— afm  de  le  forcer  a m’epouser,  parce 
que  je  savais  qu’il  etait  riche.  Et  comme 
j’allais  lui  sauterau  visage,  il  m’a  menacee 
d’appeler  la  police...  J’aurais  du  le  l'uir, 
me  sauver,  revenir,  n’est-ce  pas...  Mais 
je  ne  pouvais  pas  d’un  seul  coup  le  croire 
aussi  miserable,  voyons  ! et  je  ne  vou- 
lais pas  m’en  aller  avant  d’avoir  perdu 
toute  esperance.  Tu  comprends,  tant  que 
j’etais  avec  lui,  rien  n’etait  definitif,  tant 
que  jetenais  son  bras,  j’etais  encore  sa 
fiancee...  Lui  parli,  je  n’allais  plus  etre 
qu’une  fille-mere  ahandonnee.. . Alors, 
j’ai  eu  peur  de  le  facher  par  des  violences  ; 
je  sentais  queje  jouais  ma  vie  et  pour  la 
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sauver,  je  snis  descendue  jusqu’au  fond 
de  la  lionte  et  de  la  lacliete.  J’ai  pleure, 
j’ai  supplie,  a mains  jointes...  Je  n’ai  plus 
eu  aucune  pudeuretje  lui  aioffert  d’aller 
avec  lui,  demain,  chez  un  medecin,  pour 
avoir  la  preuve  que  je  ne  lui  mentais  pas. 
Tout  de  meme,  ce  qu’il  atrouve  arepondre 
k cela,  je  ne  puis  pas  te  le  dire.  C’est  trop, 
vraiment  trop.  Je  n’ai  pascompris  tout  de 
suite.  Ce  n’est  qu’apres,  au  retour,  en  me 
repetanttoutes  s es  paroles,  que  le  sensde 
celles-la  m’est  apparu.  Ce  qu’il  m’a  dit,  il 
ne  le  croyait,  pas.  11  ne  pouvaitpaslecroire, 
certainement.  II  sait  bien  que  je  ne  suis 
pas  une  fille  des  rues!  Mais,  d’abord,  je 
n’ai  pas  compris...  Alors...  ou  enetais-je? 
Je  ne  sais  plus...  A un  moment,  il  a 
regarde  sa  montre,  m’a  declare  qu’il 
n’avaitplus  quele  temps  d’aller  prendre  le 
train...  il  m’a  dit  adieu  et  s’est  dirige  vers 
la  gare  a grands  pas.  Moi,  tou jours  pleu- 
rant,  toujours  suppliant,  lache  a me  faire 
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honte  a moi-meme,  je  le  suivais  dans  les 
rues  noires,  forcee  parfois  de  courir  a demi 
— je  te  dis  : c’etait  abject  et  ridicule  — 
ne  voulant  pas  croire  qu’il  m’avait  dit  ses 
derniers  mots...  Et,  tout  essoufflee,  je  l’im- 
plorais  au  nom  de  son  enfant,  au  nom  de 
mon  malheur,  de  mon  amour,  au  nom  de 
ma  vie  et  je  le  prenais  par  le  bras  pour 
le  retenir.  A qui  devais-je  ressembler, 
mon  Dieu  !.. . A la  porte  de  la  gare,  il  m’a 
dit,  me  tutoyant  pour  la  seconde  fois  : 
« Tu  vas  me  lacher,  n’est-ce  pas?  » J’ai 
repondu  : « Yous  ne  partirez  pas!  » II 
s’est  alors  precipite  vers  le  train,  il  est 
monte  en  voiture,  il  a referme  la  portiere 
sur  lui,  au  risque  de  me  broyer  les  doigts, 
et  il  est  alle  se  cacher  derriere  sa  mere 
qui  me  menagait,  elle  aussi,  de  me  faire 
arreter,  pendant  que  Gabrielle  un  peu  pale 
affectait  d’etre  indifferente  et  de  ne  pas  me 
connaitre.  Je  suis  revenue  et  je  n’ai  pas 
eu  assez  de  courage  pour  me  tuer,  mais  je 
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voudrais  mourir.  ( De/aillant  en  sang  lots , et 
dans  une  supplication  f erven le.)  Lucie!  ma 
grande,  ie  ne  veux  pas  souffrir  tout  ce  qui 
m’attend.  Je  suis  trop  petite,  je  suis  trop 
t'aible,  je  suis  trop  jeune  pour  pouvoir 
tout  supporter.  Vrai,  je  n’en  ai  pas  la 
force. 

LUCIE 

Annette,  ne  dis  pas  cela!  Tais-toi!... 
ma  cherie,  tais-toi.  Non,  tu  ne  mourras 
pas.  D’abord,  tout  n’est  pas  perdu.  Tu  as 
prie  ces  gens-lii.  Maintenant,  il  faut  les 
menacer. 

ANNETTE 

Ce  sera  inutile. 

LUCIE 

Non  pas.  Leur  fuite  meme  prouve  leur 
peur  du  scandale.  Des  que  mon  mari  va 
rentrer,  je  vais  le  mettre  au  courant  de 
tout. 
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ANNETTE 

Mon  Dieu ! 

LUCIE 

II  ira  les  voir  la-bas.  II  les  menacera 
d’un  proces  etalors,  ils  cederont. 

ANNETTE 

On  ne  peut  pas  leur  faire  un  proces.  II 
me  l’a  dit. 

LUCIE 

Alors,  il  y a d’autres  moyens  de  te  de- 
fendre.  Crois-moi.  J’en  suis  certaine. 

ANNETTE 

II  n’y  en  a pas. 

LUCIE 

Si.  Et  quand  meme ! Est-ce  qu’il  faut, 
a ton  age,  penser  amourir?  Est-ce  que 
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je  ne  suis  pas  la...  Annette,  Annette,  ma 
petite  sceur  ! Allons,  tu  le  sens  bien  : je 
ne  t’abandonnerai  pas;  reponds,  tu  me 
crois,  tu  sais  comme  je  Laime,  tu  sais 
que  maman  m’a  chargee.de  veillersur 

toi ? Je  telejure,  jepartageraites  peines, 

je  pleurerai  avec  toi,  je  t’aimerai  tantque 
tu  oublieras... 


ANNETTE 

Oublier ! 

LUCIE 


Eh  oui ! on  oublie,  vois-tu.  Sans  cela, 
personne  ne  vivrait! 

ANNETTE 

Je  suis  lasse  comme  si  j’avais  vecu 
cent  ans.  La  vie  est  lourde,  lourde,  trop 
lourde,  enverite. 


LUCIE 


Elle  est  lourde  pourtoutes  les  femmes. 
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ANNETTE 

Pour  moi,  plus  que  pour  toute  autre. 

LUCIE 

Si  tu  savais,  Annette  ! 

ANNETTE 

Oh  ! ce  que  j’avais  reve  quandje  voyais 
des  meres  ! 

LUCIE 

Situ  savais!  Presque  toutes  celles  que 
tu  crois  heureuses  ont  eu  le  coeur  brise. 

11  est  peu  de  femmes  qui  ne  portent  en 
elles  le  cadavre  de  la  femme  ^qu’elles 
auraient  voulu  etre. 

( 

ANNETTE 

Ma  pauvre  grande,  cela  t’est  facile,  a 
toi. 

LUCIE 

Ma  cherie,  il  ne  faut  pas  te  croire  une 
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exception  dans  la  souHrance.  Tu  me  sup- 
poses heureuse  au  milieu  de  rues  en- 
fants  et  de  mon  mari  et  il  te  semble  que 
mon  bonheur  s’accommode  trop  vile  de 
ta  detresse.  Non,  je  ne  suis  pas  heureuse. 
Tes  larmes  fontma  douleur  plus  lache  et 
je  t’avoue  ce  que  j’aurais  voulu  toujours 
te  cacher.  Mon  mari  ne  m’aime  pas.  Jene 
l’aime  pas.  Tu  entrevois  la  desolation  de 
la  solitude  : si  tu  savais  ce  que  c’est  que 
de  vivre  avec  son  ennemi  et  d’en  subirles 
caresses ! 


ANNETTE 

Ma  pauvre  grande  ! 

LUCIE 

Tu  vois,  ma  petite  Annette,  il  ne  faut 
pas  songeralamortparce  que  j’auraipeut- 
etre  besoin  de  tes  consolations,  autant 
.que  toi  des  miennes...  On  vient  defermer 
la  porte  de  la  rue.  C’est  Julien. 
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ANNETTE 

Je  t’en  supplie,  epargne-moi  la  honte 
de  lui  dire... 

LUCIE 

Oui,  oui. 

ANNETTE 

Tu  m’as  rendu  un  peu  d’esperance.  Ma 
grande,  defends-moi.  Je  n’ai  que  toi... 

LUCIE 

Va.  (j E lie  sort.  Entre  Brignac.) 


SCENE  III 

BRIGNAC,  LUCIE. 

brignac,  se  dirigeant  vers  son  bureau. 

Pas  encore  coucbee?...  J’ai  fait,  au 
cercle,  de  la  bonne  besogne.  J’ai  ren- 
contre le  redacteur  de  d Indipendant  etje 
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lui  ai  promis,pourcesoir  merne,  unenote 
qui  paraitra  demain,  sur  la  circulaire  du 
ministre.  Tu  vois  qne  la  journee  d’un 
fonctionnaire  est  parfois  bien  remplie. 

LUCIE 

Julien,  j’ai  des  choses  graves  a te  dire. 
II  nous  arrive  un  grand  malheur. 

BRIGNAC 

Qu’est-ce  qu’il  y a,  mon  Dieu!...  Les 
enfants... 

LUCIE 

* 

Non.  11  s’agit  d’ Annette. 

BBIGNAC 

Tu  me  disais  que  ce  qui  l’avait  empe- 
chee  d’assister  au  diner  n’etait  qu’une 
legere  indisposition.  M as-tu  cache  la 
verite  ? 

LUCIE 

Elle  n’est  pas  malade,  mais  elle  est 
cruellement,  atrocement  frappee. 
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BRIGNAC 

Je  devine  ce  que  peuvent  etre  les  cha- 
grins de  son  age.  Une  amourette  ? Un 
mariage  manque  ? 

LUCIE 

Oui,  un  marrage  manque. 

BRIGNAC 

Ouf!  je  respire.  Tu  m’as  fait  peur.  Ce 
n’est  pas  bien  grave. 

LUCIE 

Si,  c'est  grave.  Mon  ami,  je  fais  appel 
a tout  ton  cceur,  a ton  indulgence,  a ta 
bonte. 


BRIGNAC 

Mais  qu’est-ce  qu’il  y a ? 

LUCIE 

Annette  a eu  le  tort  de  donner  toute  sa 
confiance  a celui  qu’elle  aimait  et  qui  lui 
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avaitpromis  le  mariage.  C£  miserable  a 
abuse  de  la  candeur,  de  l’amour  de 
la  pauvre  enfant.  Kile  a ete  seduite, 
trompee.  (A  voix  basse.)  Comprends- 
moi,  Julien  : elle  est  enceinte  de  trois 
mois. 

brignac 

Annette  ! 

LUCIE 

Annette. 

BRIGNAC 

C’est  impossible ! C’est... 

LUCIE 

Elle  en  est  certaine  et  c’est  elle  qui  me 
l’a  avoue. 

brignac,  apres  un  silence. 

Qui  est-ce? 

LUCIE 

Jacques  Bernin. 
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BRIGNAC,  furieux. 

Jacques  Bernin!...  Eh  bien,  nous  voila 
dans  de  beaux  draps!,..  Elle  va  bien,  ta 
peliLe  soeur,  avec  ses  airs  candides  ! 

LUCIE 

Ne  l’accuse  pas  ! Ne  l’accable  pas  ! 

BRIGNAC 

Je  ne  puis  pas  la  feliciter! ...  Je  suis 
joliment  recompense  de  ce  que  j’ai  fait 
pour  elle  et  lu  la  remercieras  de  ma  part 
de  la  fagon  dont  elle  m’en  sait  gre. 

LUCIE 

I 

Ne  t’emporte  pas,  je  t’en  supplie  ! 

BRIGNAC 

Si  tu  as  pu  apprendre  cette  nouvelle-la 
avec  calme,  c’est  que  tu  es  douee  d’un 
sang-froid  peu  ordinaire. 

LUCIE 

Aie  pi  tie  d’elle.  C’est  justement  parce 
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qu’elle  etaitinnocenteplus  quetoute  autre 
qu’elle  a pu  etre  la  dupe  de  son  amour. 

BRIGNAC 

Oui!...  Eh  bien,  va  done  raconter  cela 
a Chateauneuf,  tu  verras  comme  on  te 
croira.  Et  puisqu’elle  etait  si  innocente, 
et  incapable  de  se  surveiller  elle-meme, 
, tu  as  manque  a ton  devoir  en  ne  la  sur- 
veillant  pas. 


LUCIE 

Allons  ! e’est  toi  qui  la  poussais  a aller 
chez  les  Bernin. 


BRIGNAC  • » 

Qa  va  etre  de  ma  faute,  tout  a l’beure  ! 
Je  la  voyais  avec  plaisir  frequenter  chez 
cette  famille  parce  que  je  pensais  que  le 
pere  Bernin  pouvait  nous  etre  utile.  Je 
ne  pouvais  pas  croire  que  cette  gamine 
allait  se  donner  au  premier  venu. 
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lucie,  avec  force. 

Tais-toi!  Je  te  jure  qu’ Annette  est  une 
victime.  Si  tu  dois  ajouter  un  mot  qui 
soit  une  injure  pour  elle,  restons-en  la, 
cela  vaut  mieux. 

BRIGNAC 

Ah ! ma  situation  est  jolie,  maintenant ! 
C’est  bien  simple,  nous  n’avons  qu’a  faire 
nos  paquets  et  a partir.  Je  suis  fmi,  perdu, 
brule. 


LUCIE 

Tu  exageres. 


BRIGNAC 

J’exagere!...  Elle  aurait  vole  ! tu  en- 
tends,  vole,  et  on  l’aurait  prise  la  main 
dans  le  sac  — que  le  mal  n’en  serait  pas 
plus  grand.  Certainement,  j’aimerais 
mieux  cela!  Je  serais  moins  definitive- 
ment  compromis  et  moins  disqualifie. 
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LUCIE 

Tu  lagronderas  plus  lard.  Pour  le  mo- 
ment, il  s’agit  de  la  sauver.  11  faut  que 
tu  ailles  voir  les  Bernin  qui  sont  partis 
ce  soir.  Va  les  trouver,  des  demain,  et  si 
tu  veux  leurparler  haul,  ils  reconnaitront 
bien  vite  que  leur  fils  ne  peut  faire  au- 
trement  que  d’epouser  Annette. 

BRIGNAC 

Mais  il  va  se  maricr,  Jacques  Bernin! 

LUCIE 

Il  rompra  ce  mariage,  voila  tout. 

BRIGNAC 

Il  ne  le  rompra  pas.  Il  ne  le  rompra 
pas  parce  que  ce  mariage,  c’est  la  grosse, 
grosse  galette,  comme  il  dit,  et  parce 
qu’il  est  le  plus  feroce  petit  arriviste  que 
j’aie  encore  rencontre...  Mais  si,  je  le 
connais  bien,  je  le  vois  au  cercle,  je  l’ai 
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entendu  developper  ses  theories  sur  1 ar- 
gentetsur les  femmes...  elles  sont  jolies. .. 

D 

Attends...  Annette  a-t-elle,  de  Ini,  des 
lettres  ou  il  avoue  sa  paternite? 

LUC.IE 

Non. 


BRIGNAC 

D’ailleurs,  il  n'est  pas  assez  sot  pour 
se  compromettre  par  des  ecrits.  Il  niera 
tout. 


LUCIE 

Tu  les  menaceras  d’un  scandale. 

BRIGNAC 

Nous  en  serions  les  premiers  ecla- 
bousses. 

LUCIE 

Nous  devons  agir  cependant.  Faire  un 
proces. 
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BRIGNAC 

La  recherche  de  la  paternite  est  inter- 
dite. 


LUCIE 

Tu  ne  refuses  pas  d’aller  faire  une  de- 
marche aupres  desBernin? 

BRIGNAC 

Pas  du  tout.  Je  dis  que  cela  ne  servira 
de  rien. 

LUCIE 

Alors? 

BRIGNAC 

II  faut  que  personne  a Chateauneuf 
ne  se  doute  de  ce  qui  s’est  passe... 
Mais  nous  avons  du  temps  devant  nous, 
heureusement. 


LUCIE 

Qu’est-ce  que  tu  comptes  faire  ? 
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BRIGNAC 

Nous  verrons.  Nous  reflechirons.  On  ne 
prend  pas  une  decision  de  cette  impor- 
tance en  dix  minutes. 

LUCIE 

Je  veux  savoir  tes  projets.  Les  senti- 
ments que  tu  me  montres  sont  tellement 
inattendus  pour  moi  que  je  veux  les  con- 
naitre  tout  a fait. 

BRIGNAC 

Comprends  done  ceci  : si  ce  malheur 
reste  secret,  ce  n’est  .qu’un  malheur;  s’il 
devient  public,  e’est  un  scandale. 

LUCIE 

Comment  pourra-t-il  rester  secret? 

BRIGNAC 

II  faut  faire  filer  Annette  avant  que 
nul  ne  puisse  se  douter  de  rien. 
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LUCIE 

Ou  ira-t-elle? 

BRIGNAC 

Ah!  voila  le  (liable!...  ou...  ou?...  Si 
seulcment  nods  avions,  dans  un  coin 
perdu,  Ires  loin,  des  parents  devoues... 
Mais  nous  n’en  avons  pas...  II  faudra 
pourtant  Penvoyer  quelque  part. 

LUCIE 

Mon  Dieu!  Mon  Dieu  ! ( Sanglots .) 
brignac,  irrite. 

Ah!  Et  puis,  ne  pleure  pas  comme  ga, 
n’est-ce  pas? ga  n’avance a rien...  Ecoute  : 
tout  s’arrarigera.  On  trouvera  un  pretexte. 
Nous  inventerons  une  tante,  une  cousine 
qui  voudra  l’avoir  aupres  d’elle;  je  cher- 
cherai  a Paris  une  maison  tres  conve- 
nable,  ou  on  la  gardera.  Elle  y sera  tres 
bien.  Lorsquc  le  moment  sera  venu,  elle 
mettra  son  enfant  en  nourrice  au  loin,  et 
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elle  pourra  revenir  avec  nous.  A celte 
epoque,  j’aurai  certainement  obtenu  mon 
changement  et  nous  aurons  sauve,  de  la 
situation,  tout  ce  qui  pouvait  etre  sauve. 

LUCIE 

Tu  peux  me  proposer  cela  et  croire  que 
je  I’accepterai! 

BRIGNAC 

Et  pourquoi  pas? 

LUCIE 

Tu  n’as  pas  reflechi.  Ta  seule  excuse, 
c’est  que  tu  n’as  pas  reflechi. 

BRIGNAC 

Je  ne  vois  pas,  en  effet... 

LUCIE 

Alors  tu  vas  envoyer  cette  pauvre  enfant 
a Paris,  ou  elle  ne  connait  personne? 

BRIGNAC 

Qu’est-ce  qui  te  parle  de  <ja?  J’irai  a 
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Paris  s’il  le  faut.  Ilya  des  pensions  spe- 
ciales,  tres  convenableraent  tenues.  Je 
m’informerai  discretement,  bien  entendu, 
sans  dire  naturellement  qu’il  s’agit  de 
quelqu’un  que  je  connais.  Et  l’on  paiera 
tout  ce  qu'il  faudra.  Que  veux-tude  plus? 
Nous  aurons  toutes  les  garanties  de  dis- 
cretion et  je  crois  meme  me  rappeler 
qu’il  y a,  a Paris,  une  ou  deux  maisons 
subventionndes  par  l’Etat  ou  on  ne  de- 
mande  meme  pas,  n-i  a l’entree,  ni  a la 
sortie,  le  nom  des  personnes  quiviennent 
s’y  placer.  < 

I 

LUCIE 

Je  te  dis  que  tu  ne  reflechis  pas...  C'est 
au  momentou  cette  enfant  va  avoir  besoin 
de  toutes  les  consolations,  que  tu  veux 
l’envoyer  seule,  seule,  tu  entends,  seule  ! 
que  tu  veux  l’arracher  d’ici  et  la  mettre 
dans  un  train,  etl’expedier  a Paris  comme 
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une  bete  malade  dont  on  se  debarrasse  ! 
Mais  c’est  au  suicide  que  tu  l’envoies  ! 

BRIGNAG 

Si  tn  tronves  une  meilleure  combinai- 
son... 

LUCIE 

Toutes  les  autres  sont  meilleures  que 
celle-la.  Si  je  l’acceptais,  moi,  je  me  consi- 
dererais  comme  presque  aussi  coupable 
que  son  seducteur.  — Rends-toi  compte. 
En  somme,  e’est  a nos  interets  que  nous 
lasacrifierions.  Son  isolement,  sondeses- 
poir  seraient  le  prix  de  notre  tranquillite. 
Oui,  pour  nous  epargner  des  ennuis,  de 
graves  ennuis,  je  leveux  bien,  nous  aban- 
donnerions  celte  enfant  a des  inconnus  ; 
elle  qui  n’a  jamais  vecu  qu’entouree  de 
tendresses,  nous  la  jetterions  a des  etran- 
gers,  sans  une  affection,  sans  une  parole 
reconfortante,  sans  une  amie  pour  la 
prendre  dans  ses  bras  et  laisser  ga  dou- 
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leur  couler  avec  ses  larmes.  Je  t’en  sup- 
plie,  Julien,  je  t’en  supplie  an  nom  de 
nos  enfants,  ne  me  separe  pas  d’elle,  ne 
me  demande  pas  de  commettre  cette  ac- 
tion laclie,  je  ne  la  commettrai  pas.  Trouve 
autre  chose.  Trouve  un  moyen  qui  me 
fasse  souffrir,  moi,  mais  n’ajoute  pas  l'a- 
bandon  et  l’isolement  a la  douleur  de  raa 
pauvre  petite. 

BRIGNAC 

Si  elle  elait  restee  une  honnete  fille, 
elle  n’aurait  rien  a souffrir  de  tout  cela. 

LUCIE 

Je  te  jurequ’elle  n’estqu’unevictime... 
Mais  elle  ne  voudra  pas  partir,  et  ilfaudra 
que  tu  la  chasses  comme  tu  as  chasse  la 
servante...  Auras-tu  ce  courage?  Repre- 
sente-toi  ce  que  serait  la  vie  pour  elle.  La 
vois-tu,  renvoyee  d’ici,  attendant  dans 
cette  maison  pendant  de  longs  mois  que  se 
developpe  en  elle  un  petit  etre  qu  elle 
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saura  condamne  d’avance  a la  vie  incer- 
taine  des  enfants  eloignes  de  leur  mere. 
Et  lorsqu’elle  sera  dechiree  par  les  tor- 
tures de  l’enfantement,  lorsqu’elle  gemira 
dans  les  angoisses  queje  connais,  dans 
les  angoisses  du  moment  ou  Ton  croit  voir 
planer  au-dessus  du  lit  de  martyre  la 
mort  jalouse  guetlant  a la  fois  la  mere  et 
le  nouveau-ne  ; pendant  ce  moment-la  ou 
Ton  est  epouvantee  par  le  mystere  sacre 
que  l’on  accomplit  dans  l’inconscience  et 
dans  la  terreur...  elle  n’aura  aupres  d’elle 
que  des  etrangers,  et  si  ses  yeux,  ses 
pauvres  yeux  de  victime  cherchent  des 
yeux  amis  pour  y poser  un  regard  qui 
sera  peut-etre  le  dernier,  si  elle  cherche 
unemain  aetreindre,  elle  ne  verra  autour 
de  son  lit  que  des  hommes  inconnus  ac- 
complissant  un  devoir  ou  des  femmes 
exergant  un  metier.  — Et  apres?  Apres, 
elle  declarera  qu’elle  ne  veut  pas  garder 
' son  enfant.  Elle  resistera  aux  supremes 
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instincts,  elle  etouffera  le  cri  d’amour  qui 
toutes  nous  console  des  souffrances 
eprouvees  et  elle  dira  en  delournant  les 
yeux  : « Emportez-le,  je  ne  veux  pas  le 
voir!  » A ce  prix-la,  le  crime  d’un  autre 
lui  serapardonne ! 

BRIGNAC 

Mais  qu’est-ce  que  tu  veux  que  j’y 
fasse?  Je  ne  puis  pas  changer  le  monde, 
n’est-ce'pas?  Eh  bien  ! le  monde  est 
comme  cela.  Annette  serait  encore  dix 
fois  plus  innocente  qu’elle  ne  pourrait  pas 
rester  ici. 

LUCIE 

Je... 

. brignac,  criant. 

Et  je  ne  veux  pas  qu’elle  y reste,  la ! As- 
tu  entendu?  Je  suis  desole  qu’elle  soit 
forcee  de  s’en  aller  seule  a Paris.  Si  elle 
s’etaittenue  convenablement,  encore  une 
fois,  nous  n’en  serions  pas  la. 
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LUCIE 

OhJ 

BRIGNAC 

Mais  tu  ne  comprends  done  pas  qu’elle 
souffrirait  plus  d’etre  ici,  au  milieu  des 
gens  qui  la  connaissent,  que  d’etre  la- 
bas,  ignoree  et  anonyme.  Est-ce  que,  dans 
laville,  elle  pourrait  sortirsans  s’exposer 
h un  affront?...  Mais  si  elle  osait  aller 
exliiber,  a la  messe  ou  a la  musique,  ses 
promesses  evidentes  de  maternite,  on  y 
verrait  une  sorte  de  provocation,  on 
s’ecarterait  d’elle  comme  d’une  pestiferee ; 
les  meres  detourneraient  leurs  filles  avec 
des  mines  de  mepris  et  les  bommes  au- 
raient  des  sourires  plus  outrageants  en- 
core. 

LUCIE 

S’il  le  faut,  elle  ne  sortira  pas. 

BRIGNAC 

Elle  ne  sortira  pas.  Je  le  veux  bien. 
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Est-ce  quesa  grossesse  sera  ignoree  pour 
cela?  On  fera  parler  les  domestiques  etle 
scandale  en  sera  peut-etre  plus  grand.  — 
Et  tu  n’as  pas  pense  qu’il  retomberait  sur 
moi?  Tu  n’as  pas  pense  a moi  dans  tout 
cela,  ni  au  prejudice  considerable  que  j’en 
eprouverai?  Je  ne  parle  pas  des  imbeciles 
plaisanteries  dont  on  poursuivra  en  moi 
l’apotre  de  la  repopulation.  Mais  notre 
honorabilite  en  sera  compromise.  On  dira 
qu’il  y a des  families  ou  ces  choses-14 
n’arrivent  pas.  Nous  serons  consideres 
comme  responsables.  Sais-je  cequ’inven- 
teront  les  haines  politiques  unies  aux 
prejuges  mondains?  Etles  sous-entendus, 
et  les  allusions,  etles  fausses  pities!... 
Maisje  n’aurais  qu’a  donner  ma  demis- 
sion ! 


LUCIE 


Tu  la  donneras. 
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BRIGNAG 

Et  apres,  de  quoi  vivrons-nous? 
lucie,  apres  un  silence. 

Alors,  c’est  ga,  1’atlitude  de  la  societe 
en  face  d’un  enfant  qui  vanaitre  ? 

BRIGNAG 

D’un  enfant  ne  hors  mariage,  oui.  Et 
cette  reprobation  est  une  garantie  neces- 
saire.  Sans  elle,  il  n’y  aurait  bientotplus, 
peut-etre,  que  des  naissances  illegitimes. 
C’est  pour  sauvegarder  la  famille  que  les 
mceurs  condamnent  l’enfant  naturel. 

LUCIE 

S’il  y a des  coupables,  les  coupables 
sont  deux,  pourquoi  ne  frappez-vous  que 
la  mere? 

BRIGNAC 

Qu’est-ce  que  tu  veux  que  je  te  dise  !... 
Parce  que  c’est  plus  facile. 
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LUCIE 

Et  c’est  ga  votre  justice!...  La  verite, 
c’est  que  vous  defendez  tons  1 hypocrisie 
sociale.  Oui ! Et  la  preuve,  c’est  que  si 
Annette  reste  dans  la  ville  pour  y elever 
son  enfant,  on  la  meprisera;  mais  si  elle 
va  faire  a Paris  des  couches  clandestines 
et  si  elle  se  debarrasse  de  son  petit,  elle 
evitera  tout  reproche.  Maitresse sterile,  on 
l’absoudrait  encore.  Alors,  soyons  francs, 
et  ayons  le  courage  de  dire  les  mots  : 
ce  ne  sont  pas  les  mauvaises  moeurs 
que  l’on  condamne,  c’est  la  fecondite! 
Vous  reclamez  un  plus  grand  nombre  de 
naissances,  et  en  meme  temps,  vous 
dites  a la  femme  : « Pas  de  maternite 
sans  mariage  et  pas  de  mariage  sans  dot.  » 
Tant  que  vous  n’aurez  pas  change  cela, 
toutes  vos  circulates  et  vos  exhortations 
ne  feront  que  provoquer  un  eclat  de  nre 
faitde  haine  etde  pitie ! 
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BRIGNAC 

Comme  tu  voudras.  Bonsoir.  Je  vais 
travailler. 

LUCIE 

I 

Ecoute.:.  Alors,  tu  chasses  Annette  de 
chez  toi? 

BRIGNAC 

Je  ne  la  chasse  pas.  Je  la  prie  d’aller 
autre  part. 

LUCIE 

Je  la  suivrai. 

BRIGNAC 

Tu  me  quitteras? 

LUCIE 

Oui. 

BRIGNAC 

Tu  ne  m’aimesplus,  alors? 


Non. 


LUCIE 
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BRIGNAC 

Bon!  voilu  une  aulre  histoire.  Depuis 
quand  ? 

LUCIE 

Je  ne  t’ai  jamais  aime. 

BRIGNAC 

Tu  m’as  epouse,  cependant. 

LUCIE 

Je  ne  t’aimais  pas. 

BRIGNAC 

J’en  apprends  de  belles.  Continue. 

LUCIE 

Tu  es,  toi  aussi,  la  victirne  des  moeurs 
que  tu  approuvais  tout  a l’heure. 

BRIGNAC 

Jene  comprends  pas. 

LUCIE 

Lorsque  tu  m’as  demandee,  j’etais  lasse 
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d’attendre  le  fiance  que  ma  pauvrete  re- 
bntait  et  je  ne  voulais  pas  rester  vieille 
fil le.  Je  t’ai  accepte,  mais  je  savais  que  tu 
venais  a moi  parce  que  celles  qui  posse- 
daient  une  dot  n’avaient  pas  youlu  de  toi. 
Toi  aussi,  tu  etais  un  rebut.  J’etais  loya- 
lement  decidee  a m’efforcer  de  t’aimer. 

BRIGNAC 

Alors  ! 

LUCIE 

Mais,  des  ma  premiere  grossesse,  tu 
m’as  trompee.  Depuis,  sache-le  bien,  je 
n’ai  fait  que  te  subir  et  ce  n'est  qu’a  ma 
lachete  que  tu  dois  ma  soumission.  Seule, 
ma  premiere  maternite  a ete  desiree  par 
moi;  les  autres,  tu  me  les  as  imposees,  et 
a chacune  tu  t’eloignais  de  ce  corps,  en- 
laidi,  c’est  vrai,  mais  enlaidi  par  toi ; tu 
me  laissais  seule  a la  maison,  dans  l’em- 
betement  de  ma  difformite,  et  quand  tu  re- 
venais,  tu  m’apportais,  avec  une  odeur  de 
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fille,  de  faux  apitoyements  sur  ma  sante. 
Apres  les  fatigues  de  l’allaitement  j’im- 
plorais  un  repos,  un  repit,  je  te  deman- 
dais  de  me  laisser  vivre  un  peu  pour 
moi-meme,  je  reclamais  le  droit  de  n’etre 
mere  qu’a  mon  gre.  Tu  riais  d’un  rire 
niais  et  suffisant,  et  pour  la  satisfaction 
de  je  ne  sais  quel  sot  orgueil  ou  de  quel 
bas  ego'isme,  sans  souci  de  l’avenir  de  tes 
enfanls  et  de  la  vie  de  ta  femme,  tu  m’im- 
posais  les  fatigues,  les  angoisses  et  les 
dangers  de  la  creation  d’un  nouvel  etre. 
Qu’est-ce  que  cela  pouvait  te  faire,  a toi ! 
Tu  en  tirais  vanite  et  cela  te  permettait, 
dans  le  monde,  des  sous-entendus  egril- 
lards  et  des  sourires  vainqueurs.  Imbe- 
cile ! 

BRIGNAC 

En  voila  assez.  Tu  es  ma  femme... 

LUCIE 

Je  ne  veux  plus  etre  ta  femme  et 
je  ne  veux  pas  etre  mere. 
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brignac 

Parce  que? 

LUCIE 

Parce  que  je  viens  d’entrevoir  l’avenir 
reserve  a nos  filles,  a nos  pauvres  filles 
sans  dot.  Ce  qui  les  attend,  c’est  le  sort 
d’Annette  ou  c’est  le  mien.  Et  je  me  sens 
deja  trop  coupable  d’avoir  appele  trois 
enfants  au  malheur. 

BRIGNAC 

Tu  es  folle !...  Et  je  te  prie  dene  pas 
prendre  cesairs  de  revoltee,  c’est  inutile, 
je  te  le  declare. 

LUCIE 

Tu  crois? 

BRIGNAC 

J’en  suis  certain.  Si  tu  as  assez  de  moi, 
il  y a le  divorce. 

LUCIE 

Mais  tu  garderais  les  enfants? 
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Naturellement.  Et  sache  bien  que  tant 
que  tu  seras  ma  femme  pour  tout  le 
monde,  tu  la  seras  aussi  pour  moi. 

LUCIE 

Et  tu  m’imposeras,  selon  ton  bon  plai- 
sir,  une  nouvelle  maternite? 

BRIGNAC 

Parfaitement. 

LUCIE 

Allons  done!  Le  corps  d’une  femme, 
tout  de  meme,  n’est  pas  une  terre  qu’on 
dechire  et  qu’on  feconde  sans  treve  pour 
en  extraire  jusqu’a  l’epuisement  d’inces- 
santes  moissons.  Cet  esclavage,  je  ne 
l’accepte  pas  et  je  te  quitterai  si  tu 
chasses  ma  petite  soeur. 

BRIGNAC 


Et  tes  enfants  ? 
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LUCIE 

Je  les  emmenerai. 

BRIGNAC 

Et  du  pain? 

LUCIE 

Je  travaillerai. 

BRIGNAC 

Ne  dis  done  pas  de  betises.  Tu  ne  ga- 
gneras  pas  de  quoi  les  elever...  Allons,  il 
est  tard,  va  te  mettre  au  lit. 

lucie,  les  clenls  serrees. 

T’attendre? 

BRIGNAC 

M’attendre,  e’est  cela.  (//  sort.) 

lucie,  a la  porte  de  gauche. 

Annette!...  Ah!  ma  pauvre  cherie! 
Nous  sommesbienseules  toutes  les  deux! 


rideau 


ACTE  TROISIEME 


ACTE  TROISIEME 

Une  salle  de  cour  d’assises  dont  on  ne  voit  que  deux 
des  quatre  cotds. 

La  rampe  se  confond  a peu  pres  avec  une  ligne  qui 
serait  tiree  d’un  angle  h l’autre  de  la  salle  des  assises. 

Tout  a fait  h gauche,  h l’avant-scene,  le  fauteuil  du 
Ministere  public. 

Plus  loin,  a gauche,  la  Cour. 

En  face  du  public,  successivement : le  banc  des 
avocats,  puis  celui  des  accuses,  un  peu  plus  eleve,  et 
enfin,  celui  des  gendarmes. 

Au  milieu,  devant  la  table  des  pieces  a conviction, 
la  barre  des  tdmoins. 

Tout  a fait  a droite,  trois  ou  quatre  bancs  dont  on 
ne  voit  qu’une  fraction,  reservee  au  public. 

Pour  bien  prdciser,  le  jury,  qu’on  ne  voit  pas,  serait 
a la  place  du  souffleur. 
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SCENE  PREMIERE 


L’AVOCAT  GENERAL,  LE  PRESIDENT  DES  ASSISES 
et  ses  assesseurs,  L’AYOCAT  et  scs  confreres.  Au 
banc  des  accuses  : MADAME  THOMAS,  MARIE 
GAL  BERT,  TUPIN,  MADAME  TUPIN.  — GEN- 
DARMES. Dans  le  public  : MADAME  CIIEVILLOT. 


le  president,  civec  autorilL 

Maitre  Yerdier,  vous  n’avez  pas  la  pa- 
role. — Et  puisque  vous  m’en  fournissez 
l’occasion,  je  tiens  a vous  prevenir  de 
ceci  : j’entrevois  quelles  doctrines  vous 
essaierez  de  defendre.  Je  vous  declare  de 
la  fagon  la  plus  nette  quej’userai  de  toute 
mon  autorite  et  detous  mes  pouvoirs  s’il 
le  faut,  mais  que  je  saurai  vous  empecher 
d’essayer  ici  l’apologie  des  actes  criminels 
reproches  aux  accuses. 
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l’ayocat 

Yous  vous  trompez,  monsieur  le  presi- 
dent. Cette  apologie,  je  n’ai  pas  l’inten- 
tion  de  la  tenter.  Tout  au  contraire,  je  le 
declare  tres  haut  : a mes  yeux,  Tavorte- 
ment  est  un  crime,  puisqu’il  supprime 
l’existence  d’un  etre  deja  virtuellement 
cree,  puisqu’on  ne  sauraitTadmettr.')  sans 
etre  entraine  a admettre  l’infanticide. 
Mais  ce  que  je  m’efforcerai  de  demontrer, 
c’est  qu’en  n’admettantpas  la  recherche  de 
la  paternite,  en  ne  considerant  pas  comme 
respectable  toute  maternite  quelle  quJen 
soit  l’origine,  la  Societe  s’est  enleve  le 
droit  de  condamner  un  crime  rendu  excu- 
sable par  l’hypocrisie  des  mceurs  et  Tin- 
difference  des  lois. 

LE  PRESIDENT 

Ce  n’est  pas  le  moment  de  prononcer 
votre  plaidoirie.  Femme  Thomas,  levez- 
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vous.  Vous  racoliez  ainsi  des  clientes  en 
province? 

MADAME  THOMAS 

Non,  monsieur  le  president.  Cellos  qui 
venaient,  venaient  d’elles-memes. 

LE  PRESIDENT 

Nous  allons  voir.  Huissier,  faites  avan- 
cer  le  temoin...  (//  cherche  clans  ses  notes.) 
Madame  Lucie  Brignac. 

MADAME  CIIEVILLOT,  da/lS  i aucliloive  , 

d son  voisin. 

C’est  Brignac  qui  doit  avoir  hate  d’etre 
divorce!  ( Lucie  s'est  approchee  de  la  barre. 
Elle  est  amaigrie,  vie i Hie.) 

LE  PRESIDENT,  Cl  /’ huissier . 

Le  temoin  a-t-il  deja  prete  serment? 
l’iiuissier 

Oui,  monsieur  le  president. 

le  president,  d Lucie. 

Est-ce  spontanement  que  votrejeune 
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sceur,  la  malheureuse  Annette  Jarras, 
dont  la  mort  devait  amener  l’arrestation 
des  accuses,  est  venue  a Paris  pour  se  li- 
vrer  aux  pratiques  de  cette  femme? 

LUCIE 

Oui,  monsieur  le  president. 

LE  PRESIDENT 

C’est  bien,  Allez  vous  asseoir.  Je  vous 
rappellerai  tout  a l’heure.  ( Lucie  retourne 
u sa  place  en  sanglotant .)  Marie  Caubert, 
levez-vous.  (Une  femme  petite  et  mince  se 
leve.)  Vous  vous  appelez  Marie  Caubert. 
Quel  age  avez-vous? 

l’institutrice 

Vingt-sept  ans. 

LE  PRESIDENT 

Profession? 

l’institutrice 

Institutrice. 
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LE  PRESIDENT 

Vous  aussi  vous  etes  venue  de  la  pro- 
vince... Vous  reconnaissez  les  faits  qui 
vous  sont reproches? 

l’institutrice 

Oui,  monsieur  le president. 

LE  PRESIDENT 

Qu’est-ce  que  vous  avez  a dire  pour 
voire  defense? 

l’institutrice 

Je  ne  croyais  pas  faire  mal. 

LE  PRESIDENT 

Yotre  inconscience  me  confond.  — Vous 
etes  institutrice,  et  vous  ne  comprenez 
pas  que  la  mission  sacree  dont  vous  etes 
investie,  celle  de  preparer  des  citoyennes 
et  des  citoyens  pourles  gloires  del’avenir, 
vous  impose  1’ obligation  de  donner  l’exem- 
ple?  Comment,  vous  etes  chargee  du  cours 
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elementaire  de  morale  civique  et  c’est 
ainsi  que  vous  la  pratiquez  ! Yous  ne  re- 
pondez  rien  ?...  D’apres  les  notes  qui  sont 
au  dossier,  vous  avez  tenu  a allaiter  vous- 
meme  vos  deux  enfants.  Yous  les  aimez  ? 

i/lNSTITUTRICE 

C’est  justement  parce  que  je  les  aime. 

LE  PRESIDENT 

Mais  vous  avez  decide  que  deux  c’etait 
assez.  Vous  avez  entendu  limiter  l’ceuvre 
du  Createur. 

l’institutrice 

Jen’auraispasdemande  mieux  qued’en 
avoir  quatre  ou  cinq,  des  enfants  ! 

LE  PRESIDENT 

Vraiment!...  Eh  bien,  permettez-moi 
de  vous  le  dire,  vous  n’avez  pas  pris  le 
bon  moyen  pour  arriver  a ce  resultat. 
Vous  pouvez  m’en  croire.  (11  rit  el  regarde 
ensuite  son  assesseur  de  droite. ) 
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l’institutrice 

11  faudrait  pouvoirles  nourrir. 

LE  PRESIDENT 

All!  la,  jevous  arrete!  Que  d’autres 
invoquent  cette  raauvaise  excuse,  a la 
rigueur,  je  le  comprendrais ; mais  de  vous, 
qui  avez  l’incomparable  avantage  d’etre 
placee  sous  la  protection  de  l’Etat,  je  ne 
le  comprends  pas.  Vous  n’avez  pas  de 
chomage... 

l’institutrice 

Je  gagne  quatre-vingt-trois  francs  par 
mois  et  mon  mari,  quiest  aussi  dans  1’en- 
seignement,  en  gagne  autant.  Cela  fait 
166  francs  par  mois  pour  vivre  et  elever 
deux  enfants.  A quatre,  nous  pouvions 
encore  y arriver  a peu  pres,  mais  a cinq, 
nous  n’aurion-s pas  pu. 

LE  PRESIDENT 

Vous  ne  nous  dites  pas  qu’en  cas  de 
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grossesse,  vous  avez  droit  a un  mois  de 
conge  avec  plein  traitement. 

l’institutrice 

C’etait  vrai  autrefois,  monsieur  le  pre- 
sident; ce  ne  Test  plus  aujourd’hui.  Une 
circulaire  ministerielle  de  1900  nous  a 
annonce  que,  faute  de  credits  suffisants, 
l’administration  ne  nous  accorderait  plus 
en  principe  que  des  conges  a demi  traite- 
ment. Pouravoirle  traitement toutentier, 
un  rapport  motive  de  l’inspecteur  est  in- 
dispensable. — II  faut  le  solliciter. 

LE  PRESIDENT 

Eh  bien,  on  le  sollicite. 

l’institutrice 

C’est  dur  d’avoirl’air  d’une  mendiante, 
simplement  parce  qu’on  a des  enfants. 

le  president 


Vous  etes  fiere. 
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l’institutrice 

Ce  n’est  pas  defendu. 

LE  PRESIDENT 

Et  c’est  pour  cela  que  vous  etes  allee 
voir  la  femme  Thomas  ? 

l’institutrice 

Oui,  monsieur.  — Nous  avions,  mon 
mari  etmoi,  etabli  notre 'petit  budget...  Le 
soir  du  jour  ou  nous  touchions  notre 
argent,  nous  en  faisions  de  petites  parts 
que  Ton  mettait  precieusement  dans  des 
cachettes  : tant  pourle  loyer,  tant  pour  la 
nourriture,  tant  pour  rhabillement.  Nous 
arrivions  tout  juste,  et  encore  apres  bien 
des  calculs,  apres  avoir  rogne  plus  d’une 
fois  sur  un  chiffre  d’abord  considere 
comme  irreductible.  — La  venue  d’un 
troisieme  enfant  bouleversait  tout,  et 
rendait  notre  existence  impossible.  Tout 
le  monde  chez  nous  aurait  eu  faim.  Et 
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puis  les  inspecteurs  et  les  directrices 
n’aiment  pas  qu’on  ait  beaucoup  d en- 
fants,  surtout  si  on  les  nourrit  soi-meme. 
Le  dernier,  on  m’a  ditdeme  cacher  pour 
l’allaiter.  Jen’avais  que  dix  minutes  pen- 
dant les  recreations,  a dixheures  eta  deux 
heures,'  et  lorsque  ma  mere  m’apporfcait 
mon  petit,  il  fallait  me  serrer  avec  lui 
dans  un  cabinet  noir. 

LE  PRESIDENT 

II  n’estpas  question  de  cela. 
l’avocat 

Si,  monsieur  le  president.  II  est  bon 
que  l’on  sache  ici  comment  l’Etat,  qui 
prone  la  repopulation,  la  favorise  chez  ses 
serviteurs. 

LE  PRESIDENT,  furieUX. 

Vous  n’avez  pas  la  parole  ! (A  I’inslitu- 
trice.)  Yous  n’avez  pas  autre  chose  a dire? 
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l’institutrice 

Non,  monsieur  le  president. 

LE  PRESIDENT 

Asseyez-vous  ! 

LE  PRESIDENT 

Tupin,  levez-vous. 

tupin,  sordide. 

Apres  vous,  Calvon. 

LE  PRESIDENT 

Quoi?...  Vous  dites  ? 

TUPIN 

Je  dis  : apres  vous,  Calvon  ! Vous  vous 
appelez  Calvon,  pas? 

LE  PRESIDENT 

Je  vous  previens  queje  ne  tolereraipas 
la  plus  legere  insolence  de  votre  part. 

TUPIN 

Je  vous  dis  : « apres  vous,  Calvon,  » 
comme  vous  m’avez  dit  : « levez-vous, 
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Tupin.  » Si  c’est  une  insolence,  ce  n’est 
pas  moi  qui  ai  commence. 

LE  PRESIDENT 

Je  vais  vous  faire  sortir  de  la  salle 
d’audience.  Levez-vous. 

TUPIN 

Aliens,  je  veux  bien.  Qa  me  degour- 
dira  les  jambes. 

LE  PRESIDENT 

Votre  profession  ? 

TUPIN 

Ouvrier  electricien. 

LE  PRESIDENT 

Vous  l’avez  ete.  Ilya  longtemps  que 
vous  ne  travaillez  plus  regulierement. 

TUPIN 

Je  ne  trouve  pas  d’ouvrage. 

LE  PRESIDENT 

Parce  que  vous  en  chercbez  au  cabaret. 
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Les  renseignements  de  police  qui  vous 
concernent  sont  deplorables. 

TURIN 

J’ai  jamais  aime  la  police;  pas  etonnanl 
qu’elle  dise  du  mal  de  moi.  ( Rives  dam 
Vaudiloire .) 


LE  PRESIDENT 

Voulez-vous  vous  taire!...  Un  peu  de 
silence,  ou  je  fais  evacuer  la  salle.(A  Tu- 
pin.)  On  a trouve  dans  les  papiers  de  la 
femme  Thomas  le  nom  de  voire  femme, 
Eugenie  Bidois,  femme  Tupin.  Ouest-elle 
la  femme  Tupin?  Femme  Tupin,  levez- 
vous...  C’est  bien...  asseyez-vous.  (A  Tu- 
pin.) Vous  avez  voulu  la  derober  aux  re- 
cherches  de  la  justice. 

TUPIN 

J’ai  pense  que  c’etait  pas  des  frequen- 
tations  pour  elle. 


MATERNITE 


191 


le  president,  sans  vouloir  entendre. 

Vous  avez  demande  vous-meme  a etre 
mis  en  etat  d’arrestation.  Yous  avez  spon- 
tanement  declare  que  c’elaitvous  qui  l’a- 
-viez  conduite  chez  l’ogresse. 

TUPIN 

Vous  parlez  comme  un  livre. 

LE  PRESIDENT 

Yous  vous  etes  accuse  avec  insistance. 
Vous  vouliez  aller  en  prison  ? 

TUPIN 

Tiens  ! c’t’idee!...  On  a chaud  et  on 
mange  a tous  les  repas. 

LE  PRESIDENT 

II  est  vrai  que  le  regime  de  la  prison  est 
superieur  a votre  ordinaire. 

TUPIN 

Vous  parlez ! 
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LE  PRESIDENT 

Lorsqu’on  vous  a arrete,  vous  etiez 
tous  les  deux  dans  le  denument  le 
plus  complel.  Yos  meubles  — ce  qui 
restait  de  vos  meubles  — etait  vendu, 
et  vous  etiez  a la  vei lie  de  vous  trou- 
ver  en  etat  de  vagabondage.  Yous 
allez  sans  doute,  vous  aussi,  accuser  la  So- 
ciety. Vous  etes  une  forte  tete,  vous  fre- 
quentez  les  clubs  socialistes,  et  lorsque 
vous  n’affectez  pas  comme  maintenant  un 
debraille  cynique  dans  voire  langage,  vous 
aimez  a repeter  les  phrases  creuses  que 
vous  avez  apprises  dans  les  brochures  de 
propagande  qui  empoisonnent  le  monde 
ouvrier.  Mais  nous  savons  ce  que  vous 
etes,  etsi  vous  etes  une  victime,  vous  etes 
la  victime  de  vos  vices.  Yous  vous  adon- 
nez  a l’ivrognerie. 

TUPIN 

Depuis  quelque  temps,  c’est  vrai. 
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LE  PRESIDENT 

Vous  le  reconnaissez  : c’est  bien  extra- 
ordinaire. 

MADAME  TUPIN 

Qii’est-ee  que  <ja  prouve  ? 

LE  PRESIDENT 

Votre  fille  ainee  est  inscrite  sur  les  re- 
gistres  do  la  police.  Et  un  de  vos  fils  a ele 
condamne  a un  an  de  prison  pour  Vol. 
Est-ce  vrai  ? 

TUPIN 

C’est  possible. 

LE  PRESIDENT 

Votre  arrogance  s’est  calmee.  Je  vous 
en  felicite.  Passons.  Vous  avez  done  con- 
duit votre  femme  chez  l’ogresse.  Pour- 
quoi? 

TUPIN 

Parce  que  je  trouvais  que  e’etait  assez 
d’avoir  mis  sept  mis6reux  sur  la  terre. 

• 13 
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LE  PRESIDENT 

Si  vous  etiez  reste  l’ouvrier  honnete  et 
laborieux  que  vous  etiez  jadis  vous  auriez 
pu  avoir  un  enfant  de  plus,  sans  qu’il  fut 
destine  necessairement  a etre  un  mise- 
reux. 

MADAME  TUPIN 

Qa  n’est  pas  vrai. 

TUPIN 

Non,  monsieur.  A partir  de  cinq  en- 
fants,  c’est impossible. 

le  president 

Je  ne  comprends  pas. 

TUPIN 

Je  dis  qu’un  menage  d’ouvriers,  si  tra- 
vailleur  et  si  econome  qu’il  soit,  ne  peut 
plus  sesuffire,  des  qu’il  a cinq  enfants. 
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LE  PRESIDENT 

Si  cela  est  exact  — il  y a — et  c’est 
de  quoi  peat  s’enorgueillir  cette  Societe 
dont  vous  etes  le  contempteur  — il  y a — 
dis-je,  des  oeuvres  charitables  nombreuses 
qui  sont  pour  ainsi  dire  a I’affut  de  toutes 
les  infortunes  et  mettent  leur  point 
d’honneuran’en  laisser  aucune  sans  sou- 
lagement. 

tupin,  arrimL 

Mais  enfin!  Qa  vous  parait  naturel,  a 
vous,  qu’un  ouvrier  n’ayant  aucun  vice  et 
faisant  son  devoir,  lequel  est  de  travail- 
ler  et  aussi,  dit-on,  d’avoir  beaucoup 
d’enfants  — $a  vous  parait  naturel  que 
l’accomplissement  meme  de  ce  devoir 
l’accule  a la  mendicite  ? 

LE  PRESIDENT 

Ah  1 All ! voila  l’orateur  d’arriere-bou- 
tique  de  marchand  de  vin  qui  apparait... 
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D’abord,  c’est  vous  qui  le  dites,  qu’un 
menage  ne  peut  pas  vivre  des  qu’il  a cinq 
enfants.  11  en  est,  Dieu  merci,  plus  d’un 
encore  qui  sont  dans  ce  cas,  et  qui  ne 
vont  ni  au  bureau  de  bienlaisance  ni  chez 
l’ogresse. 

MADAME  TUPIN 

Vous  vous  trompez ! 

TUPIN 

Youlez-vous  que  je  vous  prouve  que 
vous  vous  trompez? 

LE  PRESIDENT 

Cela  n’a  pas  beaucoup  de  rapport  avec 
l’accusation. 

MADAME  TUPIN 

Mais  si! 

TUPIN 

Je  vous  demande  pardon.  Si  je  le 
prouve,  on  comprendra  comment  j ai  ete 
amene  a faire  ce  que  j’ai  fait. 
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MADAME  TUPIN 

Parbleu  ! 

LE  PRESIDENT 

Allons  !...  mais  soyez  bref. 

TUPIN 

J’ai  remis  a mon  avocat  le  compte 
du  mois.  Permettez-lui  de  vous  le  lire. 

LE  PRESIDENT 

Soit.  (L? avocat  se  leve .) 

l’avocat 

Voici. 

LE  PRESIDENT 

Vous  n’etes  pas  le  defenseur  de  Tupin. 
l’avocat 

Non,  monsieur  le  president.  Mais  mes 
confreres,  me  manifestant  une  confiance 
qui  m’honore  et  dontje  les  remercie,  m’ont 
prie  de  faire  porter  ma  plaidoirie  sur 
l’ensemble  de  la  cause  et  se  sont  reserve 
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seulement  la  discussion  des  faits  mate- 
riels,  relatifs  a chacun  de  leurs  clients. 

LE  PRESIDENT 

Je  vous  donne  la  parole  exclusivement 
pour  la  lecture  de  ce  compte.  Mais  ne 
l’aites  pas  votre  plaidoirie,  ce  n’est  pas  le 
moment.  Pas  de  plaidoirie!  Cette  lecture 
et  pas  un  mot  de  plus,  c’est  bien  en- 
tendu  ? 

l’avocat 

C’est  bien  entendu,  monsieur  le  pre- 
sident. (//  lit.) 

Dtpenses  jour  nali&res. 

Pour  la  mere  el  les  enfants  : 


Premier  dejeuner  : 

Lait,  0.20;  pain,  0.10,  soit.  . . . 

0 

;io 

Dejeuner  de  midi : 

Un  pain  de  quatre  livres 

0 

70 

Vin 

0 

20 

Legumes  et  graisse  pour  la  soupe. 

0 

20 

Viande 

0 

00 

Pour  le  gotiter  des  enfants.  . . . 

0 

25 
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Diner  pour  touts  la  famille  : 

Deux  livres  de  ragout 

Pommes  de  terre  et  fournitures.  . 

Yin 

Pour  le  mari : 

Tramway  aller  et  retour 

Tabac 

Dejeuner  au  dehors 

Total  par  jour 

Soit  par  an  : 1989.25 

Depenses  annuelles. 

Loyer,  300  francs. 

Habillements  : 3 robes  a 5 francs,  3 corsages  & 
3 francs,  16  paires  de  bottines  pour  les  enfants  a 
4.50  Tune;  4 pour  les  parents  a 8 francs.  Deux 
chapeaux  a 2 francs.  Linge  de  corps  pour  la  mere, 
5 francs  ; pour  le  pere,  15  francs  ; pour  les  en- 
fants, 30  francs.  Literie  et  linge,  10  francs.  Ha- 
billement  du  pere,  120  francs. 

Total  : 300  francs. 

Les  depenses  s’ eleventdonca2600fr.  (1). 

(1)  Au  theatre  cet.te  enumeration  peut  6tre  reduite  ainsi : 
« La  nourriture  journalihrc  de  la  mere  et  des  cinq  en- 
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Tupin,  qui  estun  ouvrier  favorise,  gagnait 
175  fr.  par  mois,  soit  2.100  fr.  par  an. 
Soil  budget  est  done  annuellement  en 
deficit  de  500  francs.  Ainsi  que  je  l’ai 
promis  je  n’ajouterai  pas  un  mot.  (// 
s'  as  sic  d.) 

madame  chevillot,  d sonvoisin. 

11  y a trois  sous  de  tabac  par  jour  qu’il 
aurait  bien  pu  economiser. 

l’avocat 

Si  la  cour  desire  joindre  ce  document 
au  dossier  ?... 

LE  PRESIDENT- 

C’est  inutile...  (A  Tupin.)  Je  ne  veux 


fants  se  compose  d’un  pain  de  quatre  livres,  d’une  soupe 
aux  legumes  et  ala  graisse,  d’un  ragout  qui  coute  90  cen- 
times Total  : 3 fr.  73.  Void  les  depenses  du  mari  : Tram- 
way aller  et  retour  30  centimes.  Tabac  15  centimes.  De- 
jeuner 1 fr.  25.  Le  loyer  est  de  trois  cents  francs. 
L’habillement,  le  linge  de  corps  de  tout  ce  monde,  les 
bottines  : seize  paires  pour  les  enfants  a 4 fr.  50  1’une, 
quatre  pour  les  parents,  a 8 francs...  Tout  cela,  encore 
trois  cents  francs. 

Total  annuel  : deux  mille  six  cents  francs.  » 
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pas  discuter  vos  chiffres.  Je  les  admets. 
Et  je  vous  repete  : il  y a les  oeuvres  de 
charite. 

TUPIN 

Et  moi  je  vous  repete  que  je  ne  veux 
pas  mendier ! 

LE  PRESIDENT 

Vous  preferez  commettre  un  quasi- 
infauticide  ! Quand  on  a une  fill e qui  est 
fille  soumise  et  un  fils  voleur,  on  peut 
accepter  l’aumone  sans  dechoir. 

MADAME  TUPIN,  OUtree. 

Oh! 

tupin,  cinime. 

A ce  moment-la,  ils  n’etaient  pas  ce 
qu’ils  sont.  S’ils  sont  tombes  aussi  has, 
c’est  parce  que,  avant  d’autres  enfants 
encore,  je  n’ai  pas  pu  surveiller  mon  fils 
et  parce  que  ma  fille  a ete  abandonnee  et 
parce  qu’elle  a eu  faim...  Mais  il  faut 
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vraiment  que  vous  ayez  le  cceur  ferme  a 
la  pitie  pour  me  reprocher  cela! 

LE  PRESIDENT 

Et  si  vous  etes  devenu  ivrogne,  cen’est 
pas  votre  faute  non  plus  ! 

TUPIN 

Je  vais  vous  le  dire...  Vous  connaissez 
le  proverbe  : « Quand  il  n’y  a pas  de  loin 
au  ratelier. ..  » Eh  bien,  quand  la  misere 
est  venue  a la  maison,  on  a commence  a 
se  disputer,  la  femme  et  moi.  A chaque 
nouvel  enfant,  on  s’en  voulait  l’un  et 
l’autre  d’ avoir  augmente  la  misere  des 
premiers.  Quoi!...  Y a pas  besoin  d en 
dire  si  long...  Si  j ai  fini  par  aller  au 
cabaret,  c’est  qu’au  cabaret,  il  fait  cliaud; 
on  n’y  entend  ni  les  cris  des  gosses  ni  les 
lamentations  de  la  mere...  Et  puis  quand 
on  boit,  on  oublie. . . On  oublie ! on  oublie ! 

MADAME  TUPIN 

C’est  ga  qui  est  bon  d’oublier! 
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TUPIN 

Et  c’est  comme  qa  que,  par  ma  faute,  si 
vous  voulez,  on  est  devenu  de  plus  en 
plus  pauvres. 

LE  PRESIDENT 

Et  quand  vous  avez  eu  votre  dernier 
enfant,  cela  ne  vous  a pas  corrige  ? 

MADAME  TUPIN 

Oh!  le  dernier! 

TUPIN 

Le  dernier?  II  ne  nous  a rien  coute. 
le  president,  distrait. 

Ah! 

MADAME  TUPIN 

Non ! 

TUPIN 

Non.  II  est  arrive  au  monde  difforme, 
infirme...  II  avait  ete  conqu  dans  la 
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misere,  dans  le  besoin,  par  une  mere 
extenuee. 

LE  PRESIDENT 

Et  par  un  pere  alcoolique. 

TUPIN 

Si  vous  voulez.  Enfin,  celui-la,  qui 
etait  mal  venu,  qui  ne  peut  jamais  etre 
qu’un  impotent,  il  ne  lui  a rien  manque. 
On  l’a  pris  al’hopital...  On  me  suppliait 
de  ne  pas  le  retirer. .. 

MADAME  TUPIN 

C’etaitune  curiosite  pour  les  medecins  ! 

TUPIN 

Et  on  l’a  soigne  ! on  l’a  soigne  ! on  l’a 
soigne  ! On  ne  le  quittait  pas  d’une  mi- 
nute. On  l’a  fait  vivre,  malgre  lui,  pour 
ainsi  dire.  Tandis  que  mes  premiers  qui 
etaient  solides,  on  les  alaisses  deperir  de 
misere.  Avec  la  moitie  des  soins  et  de 
l’argent  prodigues  a l’infirme,  on  aurait 
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pu  faire  des  gaillards  avec  tous  les 
autres. 

LE  PRESIDENT 

Et  c’est  a cause  de  cela  que  vous  avez 
supprime  lesuivant? 

MADAME  TUPIN 

Pour  la  joie  qu’il  aurait  eue  sur  la 
terre,  s’il  pouvait  parler,  il  me  dirait 
merci. 

LE  PRESIDENT 

II  ne  fallaitpas  le  creer. 

0 

I 

TUPIN 

Qa,  c’est vrai. 

( 

LE  PRESIDENT 

Si  tout  le  monde  pensait  comme  vous, 
e’en  serait  bientot  fait  de  la  patrie.  Mais 
la  patrie,  cela  vous  est  bien  egal  sans 
doute  ? 
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TUPIN 

On  a dit : La  patrie  est  l’endroit  ou  Ton 
est  bien.  Moi,  je  suis  mal  partout... 

LE  PRESIDENT 

Les  sentiments  d’humanite  vous  sont 
egalement  inconnus. 

TUPIN 

Que  rhumanite  creve  si  elle  ne  peut 
durer  qu’a  la  condition  qn’il  existe  une 
nuee  de  miserables  comme  moi ! 

LE  PRESIDENT 

Messieurs  les  jures  sont  fixes  sur  votre 
sens  moral.  Vous  pouvez  vous  asseoir. 

[La  nuitest  venue.  Les  huissiers  apportent  les 
lampes.) 

LE  PRESIDENT 

Femme  Tupin,  vous  n’avez  plus  rien  a 
dire  ? 
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MADAME  TUPIN 

J’ai  a dire  qu’il  n’y  a pas  de  ma  faute, 
dans  tout  cela.  Mon  mari  et  moi,  nous 
avons  peine  comme  des  chevaux,  nous  nous 
sommes  toujours  refuse  le  rnoindre  plai- 
sir,  pour  parvenir  a elever  nos  enfants;  on 
aurait  voulu  trimer  davantage,  qu’on  n’au- 
rait  pas  pu,  je  vousle  jure  ! Et  maintenant 
que  nous  avons donne  notre  existence  pour 
les  nourrir,  mon  fils  aine  est  a 1 hopital, 
detraque,  demoli,  perdu,  malade  d’avoir 
travaille  dans  une  industrie  insalubre, 
comme  ils  disent... 

LE  PRESIDENT 

Pourquoi  nel’avez-vous  pas  place  autre 
part  ? 

MADAME  TUPIN 

Parce  qu’il  n’y  avait  de  l’ouvrage  que  la. 
Autre  part  c’est  plein.  II y atrop  de  monde 
au  monde.  Ma  fille,  c’est  maintenant  une 
fille  comme  il  y en  a tant  a Paris...  Elle 
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avait  a choisir  entre  <ja  ou  mourir  de  faim. 
Llle  a choisi  Qa.  Je  ne  suis  qu’une  pauvre 
femme,  et  puis,  je  sais  ce  que  c’est  de 
n’avoir  pas  a manger,  alors  je  lui  ai  par- 
donne.  Ge  qui  est  pire,  c’est  que  parfois 
elle  a faim  tout  de  meme  !... 

TUPIN 

Et  on  dit  que  Dieu  benit  les  nombreuses 
families ! 

LE  PRESIDENT 

Deux  autres  de  vos  enfants  sont  morts. 
Les  deux  plus  jeunes  sont  en  nourrice. 

MADAME  TUPIN 

Oui...  On  les  a emmenes  aussitdt  apres 
leur  naissance...  Je  ne  les  connais  que 
par  le  mandat-poste  que  j’envoie  chaque 
mois  a celle  qui  les  eleve.  Oh  ! c’est  trop! 
c’est  trop!  c’est  trop  de  misere!  ( Elle 
s'assied.) 

LE  PRESIDENT 

11  ne  nous  reste  plus  a examiner  que  le 
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fait  Annette  Jarras.  (A  la  femme  Thomas .) 
Femme  Thomas,  levez-vous.  Celle -ci 
est  votre  victime.  Elle  avait  dix-neuf 
ans,  elle  etait  en  pleine  jeunesse,  en 
pleine  sante.  Maintenant  elle  est  dans  la 
tombe.  Qu’avez-vous  a dire? 

MADAME  THOMAS 

Rien. 

LE  PRESIDENT 

Cela  ne  vous  trouble  pas...  Oh!  nous 
savons  que  vous  n’etes  pas  facile  a emou- 
voir. 

MADAME  THOMAS 

Si  je  vous  disais  que  c’est  par  pitie  que 
j’ai  ete  amenee  a faire  ce  que  j’ai  fait,  vous 
ne  me  croiriez  pas. 

LE  PRESIDENT 

C’est  probable.  Mais  enfin,  vous  pouvez 
essayer  de  nous  le  faire  croire.  L’accuse 
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a le  droit  de  dire  tout  ce  qui  lui  convient 
pour  sa  defense,  sous  le  control e de  l’au- 
torite  du  president,  bien  entendu. 

.MADAME  THOMAS 

Ce  n’est  pas  la  peine. 

LE  PRESIDENT 

Mais  si.  Dites,  messieurs  les  jures  vous 
ecoutent. 

MADAME  THOMAS,  SUV  UYl  sigilC  (le  SOU 
c Ufenseur . 

11  m’est  venu  un  jour  une  fille.  C’etait 
une  domestique.  Elle  avait  ete  prise  par 
son  maitre.  Jai  refuse  de  faire  ce  qu  elle 
me  demandait.  Elle  est  allee  se  jeter  a 
l’eau.  Une  autre  a qui  j’ai  refuse  aussi, 
vous  avez  eu  a la  juger  comme  infanticide. 
Alors,  apres,  quand  il  m’en  est  arrive  de 
nouvelles,  j’ai  consenti.  J’aiempeche  plus 
d’un  suicide  et  plus  d’un  crime. 

le  president 

Voila  done  votre  systeme  de  defense. 
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C’est  par  pitie,  par  charite  que  vous  avez 
agi.  L’accusation  vous  repondra  que  vous 
n’avez  jamais  oublie  de  vous  faire  payer 
et  cherement. 

MADAME  THOMAS 

Est-ce  qu’on  ne  vous  paie  pas,  vous, 
pour  condamner  les  autres  ? 

LE  PRESIDENT 

Ceux  que  vous  condamniez  a mort,  et 
que  vous  executiez  vous-meme,  etaienttous 
des  innocents. 

MADAME  THOMAS 

Vous  me  poursuivez,  moi,  mais  les  chi- 
rurgiens  qui  font  de  la  sterilite  definitive, 
on  les  decore  ! 

LE  PRESIDENT 

En  voila  assez.  Asseyez-vous  — Madame 
Lucie  Brignac.  (Lucie  s'  appro  che , tresemue.) 
Bemettez-vous,  madame,  et  dites-nous  ce 
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que  vous  savez.  Vous  etes  citee  a la 
requete  de  la  defense... 

LUCIE 

C’est  moi,  monsieur,  qui  ai  demande  a 
<Hre  entendue. 

LE  PRESIDENT 

Parlez  plus  haul,  madame.  Je  ne  vous 
cntends  pas. 

LUCIE 

C’est  moi,  monsieur,  qui  ai  demande  a 
etre  entendue.  Je  voulais  defendre  la  me- 
moire  de  ma  pauvre  petite...  J’ai  peur 
maintenant  de  n’en  avoir  pas  la  force... 
[Elle  se  reprend.)  Annette  a ete  seduite  par 
un  miserable  qui  lui  a promis  le  ma- 
nage. Elle  vivait  avec  nous.  Lorsque 
mon  mari  a connu  l’etat  de  ma  soeur, 
il  a voulu  la  renvoyer.  Dans  un  coup 
de  tete,  je  suis  partie  avec  elle  et  mes 
enfants.  Nous  sommes  alles  tous  a Bor- 


MATERNITE 


213 


deaux.  Nous  avions  quelques  centaines  de 
francs  et  nous  comptions  travailler  assez 
pour  vivre.  (Elle  s' arrete.) 

LE  PRESIDENT 

Eli  bien? 

LUCIE 

I 

Notre  argent  a ete  vite  depense... 
Annette  avait  trouve  des  leqons  de  mu- 
sique,  on  a devine  son  ctat  et  on  l’a  ren- 

voyee.  Moi,  je  faisais  de  la  couture. 

\ . ,x 

LE  PRESIDENT 

Vous  gagniez  de  l’argent,  par  conse- 
quent? 

LUCIE 

II  n’y  avait  pas  de  travail  tous  les  jours. 
Quand  il  y en  avait,  je  recevais  quinze 
sous  pour  douze  heures.  Je  n’etais  pas 
habile,  c'est  vrai  : il  y en  a qui  arrivent 
a un  franc  vingt-cinq.  Nous  avons  ete 


214 


MATERNITE 


prises  d’un  acces  de  desespoir  en  songeant 
& celui  qui  allait  naitre. 

LE  PRESIDENT 

Ce  n’etait  pas  une  raison  pour  conduire 
a la  mort  votre  soeur  et  son  enfant ! ( Lucie 
est  prise  d'un  tremblement  nervcux  et  ne  re- 
pond pas.)  Repondez... 

l’avocat 

Laissez-la  se  remettre,  monsieur  le 
president. 

lucie,  se  reprenant. 

J’ai  voulu  la  faire  entrer  dans  un  hopi- 
tal,  on  ne  reQoitqu’a  la  fin  de  lagrossesse. 
A Paris,  il  y a des  refuges,  parait-il.  En 
province,  pas. 

LE  PRESIDENT  ' 

Vous  auriez  pu  solliciter  des  secours. 

LUCIE 

Nous  n’avions  pas  les  six  mois  de  do- 
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micile  necessaires...  Et  apres,  qu  est-ce 
qu’on  aurait  fait  de  l’enfant? 

LE  PRESIDENT 

Dans  l’impossibilite  de  Delever,  votre 
soeur  aurait  pu  le  placer  aux  Enfants- 
Assistes. 

LUCIE 

Oui,  l’abandonner.  Nous  y avons  pense. 
Nous  nous  sommes  renseignees. 

l’avocat 

II  faut  un  certificat  d’.indigence,  une 
demande  au  bureau  d’admission.  On  fait 
une  enquete  et  on  accueille  ou  on  rejette 
la  demande.  L’enfant  a le  temps  de 
mourir. 

LUCIE 

Et  on  met  cette  condition  que  la  mere 
ne  saura  pas  ou  est  son  enfant,  qu’elle  ne 
le  reverra  plus  et  qu’elle  n’en  aura  plus 
jamais  de  nouvelles.  Une  fois  par  mois 
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seulement,  on  lui  dira  s’il  est  vivant  ou 
s’il  est  mort,  rien autre. 

le  President 

Continuez,  madarae. 

LUCIE 

Alors,  j’ai  ramene  mes  enfants  a 
mon  mari,  parce  qne  nous  n’avions  plus 
rien.  J’ai  ete  trouver  les  parents  du  jeune 
homme  qui  est  la  cause  de  tout.  On  in’a 
pour  ainsi  dire  mise  a la  porte.  Ce  jeune 
homme  va  se  marier. 

l’avocat 

Je  voudrais  dire  un  mot,  monsieur  le 
president. 

LE  PRESIDENT 

Un  simple  mot,  n’est-ce  pas? 

■ l’avocat 

Oui,  monsieur  le  president.  Tous  les 
coupables  ne  sontpas  dans  cette  enceinte. 
J’y  cherche  en  vain  le  seducteur  de  la 
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pauvre  petite  morte.  Au  fond  de  sa  pro- 
vince, il  attend  avec  anxiete  Tissue  deces 
debats,  dans  la  peur  d’y  btre  nomine.  J’ai 
regu  de  lui  et  de  sa  famille  une  lettre  sup- 
pliante,  oul’on  medemande  de  Tepargner 
et  de  ne  pas  prononcer  son  nom  au  cours 
de  ces  debats.  Jusqu’a  present,  en  effet, 
ce  nom  a ete  tu  et  nous  voici  a la  fin  de  la 
derniere  audience.  Ehbien,  je  veux  qu’on 
le  sache  tout  de  suite  : je  n’aurai  pas 
plus  de  pitie  pour  la  famille  et  la  fiancee 
de  ce  criminel  qu’il  n’en  a eu,  lui,  pour 
celle  qui  est  morte,  et  pour  celle  dont  il  a 
brise  la  vie.  S’il  n’existe  pas,  dans  notre 
code,  de  lois  qui  puissent  l’atteindre,  il  v 
aura  du  moins  dans  le  coeur  des  honnetes 
gens  assez  de  mepris  pour  punir  Jacques 
Berninde  jouir  enpaix  d’un  bonheur  qu’il 
aurait  vole ! ( Longs  applaudissements  dans 
I'auditoire .) 

LE  PRESIDENT,  (1  Lucie. 

Continuez,  madame. 


218 


MATERNITE 


LE  PRESIDENT,  fl  Lucie. 

Veuillez  continuer  votre  deposition. 

LUCIE 

J’ai  supplie  mon  mari  de  nous  repren- 
dre,  Annette  et  moi.  II  n’a  pas  voulu. 
Nous  sommes  reparties  avec  un  peu 
d’argent  qu’il  m’a  donne  et  nous  sommes 
venues  a Paris.  II  etait  trop  tot  pour 
qu’on  puisse  accepter  Annette  dans  un 
hopital.  Dans  un  autre  ou  on  aurait  pu 
la  prendre,  il  n’y  avait  plus  de  place. 
Mon  mari  a intente  une  action  en  di- 
vorce... 

LE  PRESIDENT 

Arrivez,  je  vous  en  prie,  madame,  a ce 
qui  concerne  la  femme  Thomas. 

LUCIE,  dont  l' Emotion  va  croissant. 

Oui,  monsieur.  Annette  se  reprochait 
d’avoir  accepte  ce  qu  elle  appelait  mon  sa- 
crifice. Elle  disait  etre  la  cause  de  mon 
malheur.  (Un  silence .)  Unjour,  onest  venu 
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me  chereher  et  je  l’ai  trouvee  morte  chez 
cette  femme.  (Crise  de  sang  lots  qui  va  jus- 
qu’d  la  crise  de  nerfs.  Cris.)  Ma  petite 
sceur,  ma  pauvre  petite  soeur! 

le  president,  avcc  pit/c,  d I’huissier. 

Reconduisez-la  a sa  place,  ou,  s’il  le 
faut,  faites-la  sortir  et  cpi’on  lui  donne 
des  soins.  (Aux  accuses .)  Aucim  de  vous 
n’aplus  rien  a dire  pour  sa  defense?... 
tupin,  surexcite. 

Oh  ! si  on  voulait  tout  dire,  il  y en  au- 
rait  pour  jusqu’a  demain  ! 

madame  tupin,  de  miime. 

Sur,  qu’il  yen  aurait jusqu’a  demain... 
tupjn,  de  meme. 

On  n’en  finiiait  pas,  jevous  dis  ! 

LE  PRESIDENT 

Je  vais  donner  la  parole  a M.  l’Ayocat 
General. 

Ir’lNSTITUTRlCE 

Mais,  monsieur,  on  ne  va  pas  me  con- 
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damner  ? C’est  pas  possible.  Je  n’ai  pas 
tout  dit. 

TUPIN 

Les  coupables  ce  n’est  pas  nous. 
l’institutrice 

J’ai  eu  peur  d’etre  mal  notee.  Et  puis 
nous  n’avions  pas  les  moyens  d’elever  le 
nouveau  venu. 

Madame  tupin,  dans  me  grande  exaltation. 

Taisez-vous  done ! puisque  c’est  ga, 
puisque  c’est  ce  qu’on  fait  pour  les  en- 
fants  que  nous  elevons,  puisque  les 
hommes  n’ont  rien  trouve  pour  changer 
ga,  il  faut  nous  en  meler  nous  les  femmes. 
II  faut  faire  la  grande  greve,  la  greve  des 
meres,  la  greve  des  ventres!  (Cris  dans 
I’auditoire:  Oui ! Oui!) 

LE  PRESIDENT 


Taisez-vous. 


MATERNITE 


221 


MADAME  TUPIN 

C’est  pas  la  peine  de  s’extenuer  a pre- 
parer pour  les  autres  des  liommes  de  mi- 
sere  et  des  filles  de  joie. 

TUPIN 

Les  conpables  c’est  pas  nous. 

LE  PRESIDENT 

Je  ne  vous  ai  pas... 

MADAME  THOMAS 

Et  tous  ceux  qui  ont  engrosse  les  lilies 
que  je  delivrais,  est-ce  que  vous  les  avez 
poursuivis  ? 

LE  PRESIDENT 

Asseyez-voUs. 

TUPIN 

Les  coupables,  c’est  ceux  qui,  pendant 
que  nos  enfants  crevent  de  faim,  nous  con- 
seillent  d’en  laire  d’autres. 

l’avocat 

Le  coupable,  c’est  le  seducteur,  et  c’est 
l’hypocrisie  sociale. 
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(Pendant  ce  qui  precede , une  coUre, 
qwi  va  se  transformer  en  furie , a saisi  les 
accuses.  Tons  sont  debout,  sauf  Vmstiiu- 
trice  qui  continue  a sangloter  et  a crier  des 
mots  qu'on  nentend  pas.  Le  president , debout 
kjalement,  essaye  ct imposer  le  silence  en 
frappant  le  bureau  de  son  coupe-papier.  11 
crie,  sans  pouvoir  se  faire  entendre.  Le  tu- 
multe  va  croissant  jusqu'au  baisser  du  rideau. 
Les  voix  de  P avocat  et  des  accuses  couvrent 
celles  du  president  et  du  procureur .) 

MADAME  THOMAS 

Les  beaux  messieurs  qui  les  prennent, 
les  enjolent. . . 

LE  PRESIDENT 

Je  vais  vous  faire  reconduire  a la  prison. 

MADAME  THOMAS 

Et  les  fils  de  famille.  Et  les  vieux 
satyres...  Et  les  hommes ! les  hommes ! 
tous  les  hommes ! 
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LE  PROCUREUR 

. 

Gardes!  ne  pouvez-vous  imposer  si- 
lence a cette  bande  d’energumeues  ! 

l’avocat 

Vous  n’avez  pas  le  droit  d’insulter  les 
accuses ! 

TUPIN 

Ils  ne  font  que  ga  depuis  le  commen- 
cement ! 

LE  PROCUREUR 

Mais  faites  done  taire  cette  tourbe  ! 
Accuses,  je  vous  rappelle  au  respect  du 
tribunal ! 

l’avocat 

Monsieur  l’Avocat  general,  je  vous 
rappelle  au  respect  de  la  justice  ! 

LE  PROCUREUR 

Si  leur  crime  vous  inspire  de  la  sym- 
pathie,  il  m’indigne,  moi. 
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l’avocat 

lls  ont  raison.  Us  ne  sont  pas  cou- 
pables!  Je  vous  rappelle  au  respect... 

LE  PROCUREUR 

Je  requiers... 

l’avocat 

Les  coupables,  ce  sont  les  moeurs  qui 
infligentla  honte  a la  fille-mere... 

l’auditoire 

Bravo  ! 

LE  PROCUREUR 

Je  requiers  contre  le  defenseur... 
l’avocat 

Toute  femme  enceinte  devrait  etre  res- 
pectee  quelles  que  soientles  circonstances 
de  la  conception.  ( Applaudissements  dans 
l'  auditoire .) 

LE  PRESIDENT 

Maitre  Verdier...  je  vais,  au  nom  de 
Particle  43  de  l’ordonnance... 
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l’ayocat 

Leur  crime  n’est  pas  un  crime  indivi- 
duel,  c’estun  crime  social. 

LE  PROCUREUR 

C’est  un  crime  contre  la-  nature. 
l’avocat 

Ce  n’est  pas  un  crime,  c’est  une  re- 
volte contre  elle. 

LE  PRESIDENT 

Gardes,  emmenez  les  accuses  ! ( Les 
gardes  tie  comprennent  ou  n' entendent  pas.) 
Maitre  Yerdier,  s’il  faut  employer  la 
force...  ( Tumulle  danstoute  lasalle.) 

l’avocat,  arrivant  par  la  puissance  de  sa 
voix , a imposer  un  court  silence. 

C’est  une  revolte  contre  elle  ! Et  de 
toutes  les  forces  de  mon  coeur  transi  de 
pitie,  de  toutes  les  forces  de  ma  raison 
indignee,  j’appelle  l’heure  liberatrice  ou, 
grace  a la  decouverte  de  quelque  savant, 
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chacun  pourra,  sans  hypocrite  contrainte, 
comme  sans  profanation  de  l’amcur,  n’a- 
voir  que  les  enfants  qu’il  aura  desires. 
Oui,  ce  sera  une  conquete  sur  la  Nature, 
sur  la  Nature  feroce  qui  repand  avec  une 
profusion  coupable  la  vie  qu’elle  voitdis- 
paraitreavec  indifference.  Mais  en  atten- 
dant... (Le  tumulte  recommence .) 

LE  PRESIDENT 

Gardes,  faites  evacuer  lasalle!  Gar- 
des 1...  Gardes,  emmenez  les  accuses. 
L’audience  est  suspendue.  ( Les  magistrats 
se  couvrent  et  se  levenl.) 

MADAME  THOMAS 

Ce  n’est  pas  moiqui  tue  les  innocents. 
L’ogresse,  ce  n’est  pas  moi ! 

l’institutrice 

Grace,  monsieur!  grace! 

MADAME  TUPIN 

Ce  n’est  pas  elle,  l’ogresse  ! 
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TUP  IN 

Elle  a raison!  L’ogresse,  ce  n’est  pas 
elle  ! 

MADAME  THOMAS 

Les  coupables,  ce  sont  les  bommes, 
les  hommes!  tous  les  hommes ! ( Les  ma- 
gistrats  so r tent  par  I'etroite  porte  qui  leur  est 
reserves . On  voitles  clos  de  leurs  robes  rouges 
dispar aitre  peu  a peu  pendant  les  dernier s 
mots.) 

RIDEAU 
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